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PRÉFACE. 


U AN D cet ouvrage n’auroit d’autre 
objet que de venir au .fecours des 
époux malheureux , je le croirois en- 
core digne du plus grand intérêt. 
Mais il a été déterminé par un motif 
bien plus important , celui de rendre 
tous les ménages heureux , de favoriler 
les bonnes mœurs &»de contribuer à 
la félicité publique. 

J’avois toujours penfé qu’il falloit 
faire cefler ce qui eft mal , & défaire , 
par conféquent , les mauvais ména- 
ges. Cependant , accoutumé à voir iub- 
fifter les unions les plus mal-alTorties , 
je me difois : Sans doute le divorce elî 
impolîible ! 

Lorfqu’enfuite j’ai vu , dans l’Hiftoî- 
re , que tous les peuples de l’antiquité 
& mên;c les premiers fiecles chrétiens 
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PRÉFACE. 

avoient pratiqué le divorce & qu’il 
étoit encore en ufage .dans les trois 
quarts du monde connu , je me fuis 
dit : Sans doute quelque grande raifon 
l’a fait profcrire en France ! 

Depuis , j’ai vu parmi mes parens 
& mes amis , des maris cruellement 
tourmentés par leurs femmes , des 
femmes réduites à plaider contre leurs 
maris. J’ai étudié les loix de la fépara- 
tion ; frappé de la bizarrerie , de la 
barbarie même de notre jurifprudence 
fur ce point , j’ai dit : Le divorce vau- 
droit mieux ; mais , puilqu’on n’en fait 
pas ufage , fans doute il a été abro- 
gé par des loix bien authentiques ! 

Enfin , la convocation des États-gé- 
péraux m’a donné l’efpoir de voir ré- 
former notre jurifprudence civile & 
les loix matrimoniales ; alors , j’ai 
fixé fur le divorce des yeux plus at- 
tentifs 5 j’ai interrogé l’Hiftoire & le 
droit 5 furpris des faits multipliés , des 
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raifons puiffàntes , qui militoient pour 
le divorce , 6c de la foiblelîè des faits 
6c des raifons qu’on lui oppofoit , je 
me fuis écrié : Comment s’eft perdue 
une inftitution utile , qui n’a été prof- 
crite par aucune loi ! 

Quelqu’abufive , cependant , que fût 
l’indiflolubilité du mariage , elle exif- 
toit , 6c j’ofois à peine en efpérer la 
deftruftion j mais lorfque l’AfTemblée 
nationale , dans la nuit mémorable du 
4 août , eut porté la hache dans cette 
forêt d’abus antiques qui couvroit la 
France , je n’ai plus douté que l’abus 
de l’indilîblubilité ne lliivît les au- 
tres dans leur chute. Animé du de- 
fir de contribuer à cette lieureule ré- 
volution , je me fuis entouré des 'au- 
teurs qui- avoient traité du divorce 5 
j’ai penfé qu’il feroit utile de rafîêm- 
bler leurs idées , d’en ajouter une 
foule d’autres , nées de leurs rappro- 
chement , de les préfenter dans = un 
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ordre plus clair , & de faire enfin un 

traité plus méthodique & plus complet. 

Tel eft l’ouvrage que m’ont difté 
l’amour de l’humanité & de la vertu 
le plaifir d’être utile à tant de malheu- 
reux , à quelques infortunées , lùr-tout , 
dont j’ai vu les peines indicibles , & 
plus encore , le defir de faire à l’a- 
venir , de tous les mariages autant 
d’unions douces & vertueufes. 

Comme il peut être utile , aux per- 
fonnes qui voudront donner , à cette 
queftion , toute l’attention qu’elle mé- 
rite , de connoître les fources où j’ai 
puifé , & que j’ambitione de faire 
réuflir ma caufe , & non de faire bril- 
ler mon travail , je vais citer ici tous les 
ouvrages que je connois fur le divorce > 
& les auteurs qui en ont parlé. 

Corps du droit civil. Digefte , liv. 24 , 
tit. Z.— Code , liv 5 , tit 17 , 18 & 24. 
— Novelles , collation 4 , tit. i. 

Eflais de Montaigne , tom. 2 , chap. $. 

De la SagelFe , par Charron , liv. i } ch. 42. 
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L’Efprit des loix , de Moiitefquieu , tom. z , 
liv. i6 , chap. 15 & 16. — Tom. 3 , liv. 
z6. chap. 9. 

Œuvres de Hume. Eflais moraux Sc politi- 
ques , chap. de la Poligamie & du Divorce. 

Rêveries politiques du maréchal de Saxe. 

Code Frédéric , ou Corps de droit pour les 
états du roi du Prude , trad. de l’allem. 3 vol. 
in-8®. 1751 , part, i , liv. 1 , tit. 3 , art. i & z. 

Mémoire lur la Population. Londres, iy 6 %, in-8®. 

Légiflation du Divorce. , lyyo , 

Le Cri d’un honnête homme. 

Le Cri d’une honnête femme. 

Contrat conjugal , ou Loix du mariage , de 
la répudiation ÔC du divorce. Neuchâtel , 
1783 , in-8®. 

Enciclopédie méthodique , Dlâionnarre 
d’Économie politique , &c. par M. Def- 
meuniers , député à l’AlTemblée natio- 
nale. Art. Divorce. 

Enciclopédie méthodique , Diâionnaire de 
Jurifprudence. Art. Mariage 8C Divorce. 

Enciclopédie méthodique , Diéliormaire de 
Théologie. Art. Divorce. 

États provinciaux , comparés aux Aflêm- 
blées provinciales. Paris, 1789. 

Traité philofophique , théologique 8c po- 
litique de la Loi du divorce , juin 1789. 
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Réflexions d’un bon citoyen en faveur du 
üivorcc , octobre 1789. 

Griefs & Plaintes des femmes mal mariées. 
Paris , 1789. 

Je ne demande qu’une grâce à mes 
lefteurs , c’eft de lire cet ouvrage fans 
prévention , ians préjugé , avec les 
yeux de la raifon , de la confcience- 
& de la bonne -foi. .Je fais que bien 
des gens font oppofés au divorce , fans 
jamais s’être rendu compte de leurs 
motifs ; je fais , qu’au défaut de rai- 
fons , on l’a fouvent attaqué par des 
plaifanteries j mais je fais auffi qu’on 
décrioit autrefois la philofophie qui 
nous éclaire aujourd’hui : les bons mots 
s’oublient , les bomies chofes reftent. 

Les Anglois ont adopté le divorce , 
mais d’une maniéré bien défeftueufè ; 
notre gloire eft , , en les imitant , de 
les llirpaflèr ; ils ont la primauté fur 
nous , ayons liir eux la perfedion. 
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INTRODUCTION. 


T iE mariage cft une des plus belles inftitu- 
tions qui exiftent fur la terre : il épure Sc 
protège les plaillrs des époux ; il affuré l’exif- 
tence ÔC 1 éducation des etifans ; il attache les 
parens à leurs familles , 5C les citoyens à leur 
patrie ; il féconde l’état par la population ; il 
donne des mœurs à la fociété , ÔC l’humanité 
lui doit Tes plus doux fentimens. 

Mais tous ces avantages , dont je pourrois 
étendre 6c développer l'énumération , ils ne 
fe trouvent que dans les mariages heureux ; 
une union malheureufe produit précifément 
les effets contraires : fléau des époux , des 
enfans & des familles , elle éteint le patrio- 
tifme , nuit à la population , trouble la fo- 
ciété Sc outrage l’humanité. 

A 
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Cette vérité , dont je prouverai les détails , 
fait naître une réflexion bien Ample : Puif- 

qu’un bon mariage eft un fi grand bien , & 
qu’un mauvais mariage eft un fi grand mal , 
il faudroit qu’il n’y en eût que de la première 
cfpece ^ fans doute ; mais fi la fagelTe \des loix 
peut diminuer le nombre des unions mal af- 
forties , il en échappera toujours quelques- 
unes à la fragilité humaine. C’eft donc peu 
de tâcher d’avoir de bons mariages j il faut 
encore laifler le moyen de les reftifîer , quand 
enfin ils font mauvais ; 5c peut - être , dans 
l’état d’imperfeftibilité où font les hommes , 
l’art de corriger les fautes eft-il plus utile que 
celui de les prévenir. 

Cette poflîbilité _de revenir fur une erreur , 
l’homme en jouit pour la plupart de fes ac- 
tions ; il en a joui , à l’égard du mariage , 
dans tous les temps ÔC dans tous les pays ; ce 
n’eft que depuis un petit nombre de fiecles , 
qu’elle eft ravie à une petite portion de l’Eu- 
rope (i). 


(r)Des douze principales divifions de l’Europe , il n’y 
a que la France , l’Efpagne, li Portugal , l’Italie , la Hon- 
grie & One partie de l'Allemagne , où le divorce ne foit 
pas en ufage. L’autre pattie de l’Allemagne , la PruiTe, la 
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Ou plutôt , non j ne faifons pas cette injure 
à l’humanité , de croire qu’il exifte un peuple 
fur la terre , où l’innocence malheureufe in- 
voque en vàin les' loix. Dans les contrées où 
l’indiflolubilité du lien conjugal eft admife , 
iin mariage préfente quelquefois une union lî 
moniirueufe , les fouflrances de deux époux 
font quelquefois fi terribles , qu’il faut bien 
que les loix confentent au moins à la Répara- 
tion. Eh ! quel remede , grand Dieu ! Nécef- 
faire fans doutç alors , mais bien infuffifante , 
la féparation fouftrait les époux au malheur , 
mais elle ne les rend pas au bonheur : hon- 
teux 5C puifiant palliatif , qui fatisfait à la 
julHce aux dépens de la nature , Sc ne cede à 
la pitié , qu’en offenfant les mœurs ! 

Ainfi , une fois écarté de la feule route qui 
conduit au bien , l’homme ne fait que s’égarer 
de plus en plus ; & , n’ofant détruire un abus , 
il en confacre deux. 


Hollande , laSuilTe , l'Angleterre , la Pologne , la Rufiie;; 
tous les autres peuples enfin » ont été plus fages 6c piui 
heureuxi 

A ij 
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Pourquoi une erreur , en fait de mariage y 
ne laifle-t-clle pas à Tes viflimcs que l’alternative 
malheureufe d’une union infjpportable , ou 
d’une réparation imparfaite , quand il eft un 
troifieme parti , fi naturel , fi raifonnable , celui 
de défaire ce qu’on a eu tort de faire , ce qui 
n’ciit jamais dû être fait ? Pourquoi ? C’eft , 
répondra-t-on , parce que le mariage eft in- 
difibluble. Mais cette indifiblubilité eft - elle 
inévitable , eft-elle nécefiaire , eft-elle utile ? 
préfente- 1- elle des avantages qui balancent 
les inconvéniens ? S’il eft prouvé , au contraire , 
quelle n’a pas toujours exifté ; qu’elle n’exifte ' 
pas par-tout ; quelle n’auroit jamais dû exif- 
ter ; qu’elle peut cefTer fans inconvéniens , 8c 
même avec les avantages les plus étendus , 
les plus multipliés , les plus précieux j qui 
pourra encore prendre la défenfe d’un prin- 
cipe injufte , d’où font réfultées tant de fu- 
neftes conféquenccs ? qui ne verra pas , avec 
plaifir , abattre un arbre inutile dont les fruits 
font empoifonnés ?. 

1 

Enfin il eft arrivé pour la France , le mo- 
ment de la deftruéfion de ces antiques abus 
dont gémiftbient la raifon l’humanité^ De- 
puis long-temps , la philofophie les dénônçoit 
à la terre j les repréfentans de la nation ’ 
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françoife ont entendu fa voix 5, ces généreux 
reflaurateurs du bonheur 5 c de la liberté , ne 
lailferont pas fubfifter le plus malheureux 
des efdavages. Déjà ils ont réintégré l’homme 
dans les droits de la nature de la juftice , 
bientôt , par leurs fages décrets , la religion , 
les mœurs & la politique vont s’éclairer & fe 
perfeélionner. Ah ! fans doute , ils s’empref- 
feront de détruire un ufage qui , abufif dans 
le fait , abufif dans le droit , eft tout à-la-fois 
contraire à la nature ÔC à la juftice , préjudi- 
ciable à la religion , aux mœurs SC à la po- 
litique. ‘ 

I 

Cette queftion , fur- tout , ne paroîtra point 
étrangère à leurs premiers travaux j ils la re- 
garderont cotnme un des objets qui appellent 
le plus preflarnment leur attention. Ils fa- 
vent , comme tous les légiflateurs , que les 
familles ‘ font les portions conftitutives de la 
fociété -J que le tout languit quand les parties 
font malades j ÔC qu’enfin c’eft des vertus pri- 
vées ÔC des félicités particulières , que fe 
compofent la vertu publique ÔC la félicité 

générale. 

✓ 

Et moi , animé par le fentiment , foutenu 
par la raifon , je mêlerai ma voix à celle des 
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6 INTRODUCTION. 

illuftres 8c nombreux adverfaires de l’indiflo- 
lubilïté du mariage ou plutôt , raflemblant 
les idées éparfes dans leurs ouvrages , je dirai 
tout ce que penfent aujourd’hui les perfonnes 
éclairées , Sc ma plume ne fera que tranfcrire 
ce qui ell écrit dans tous les cœurs fenfibles. 
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LIVRE PREMIER. 

HISTOIRE DU DIVORCE. 


CHAPITRE 1er. 

Loiz fur U 'divorce ^ à la création du 
monde» 


XjE mariage eft aufîî ahcien que le monde ; 
Dieu , après avoir créé l’homme , dit : » Il 
» n’eft pas bon que l’homme foit feul , faifons- 
» lui une aide femblable à lui (z). » Et Eve 
fut formée d’une des côtes d’Adam. Par ces 
paroles , l’Etre fuprême décide qu’il n’eft pas 
bon que l’homme foit feul ; qu’il doit avoir 
une compagne. 


(a) Non eft bonum hominem folum effe , faciamus 
adjutorium limile ei. ( Genèfe, chap. i. ) -. 


V 


V 
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8 L I V R E I. 

Les deux époux formés , l’Eternel leur dit : 
» Croiffez & multipliez (3). » Il leur annonce 
les deux buts de la nature , la conferv'ation 
& la reproduftion des êtres *, ainfi l'homme 
& la femme font faits pour foutenir mutuel- 
lement leur exiftence , & pour la donner à 
leurs enfans. 

Enfin , le Créateur ajoute ; » L’homme 
» quittera fon pere & fa mcre ; il s’attachera 
» à fon époufe , & ils feront deux 'dans une 
» même chair (4). » Dans cette derniere 
phrafe , on a cru voir la défenfe de À: fé- 
parer d’une femme dès qu’on étoit uni avec 
elle. 

Sans doute l’homme ne doit pas quitter la 
femme en qui il trouve une époufe ; l’uniôn 
qui confiitue un mariage ne doit pas être 
rompue ; mais qu’eft-ce qu’une époufe ? Dieu 
nous l’apprend ^ c’eft une aide pour l’homme : 
qu’eft-ce qu’un mariage ? c’eft un état dans 
lequel les époux doivent être heureux & avoir 
des enfans : lorfqu’une de ces conditions ne 
fe trouve pas remplie , il n’y a plus d’é- 
poufe , il n’y a plus de mariage , & l’on ne 


(3) Crefeite & maltiplicamini. ( Genèfe , chap. 1.) 

(4) CHmittet homo patrem & inatrem , & adhstrebit 

uxori , & eruàt duo ia ilnâ carne. ( Ibid. } , 

doit 
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doit pas conferver un vain titre , un lien^ns 
effet. 

Si Dieu en eût ordonné autrement , il au- 
roit lui - même contredit les loix qu’il avoit 
données d’abord. Rappelons ici les paroles 
divines : » Il n’eft pas bon que l’homme foit 
)) feul ; croilfcz & multipliez. » Mais quand 
fa femme eft détenue dans une captivité éter- 
nelle , l’homme cfl; feul par le fait ; quand une 
haine invincible l’anime contre fa femme , 
l’homme ne peut plus être heureux avec elle ; 
enfin , quand fa femme ell ftérile , l’homme 
ne peut fe multiplier dans fa pofterité. Dieu 
n’auroit donc pu ordonner tout à - la - fois à 
l’homme de n’être pas feul 6c de - perfifter 
dans une union où il feroit feul ; de fe con- 
ferver , Sc de perfifter dans une union ' qui 
altércroit fon exiftence ; d’être pere , & de 
perféverer dans un mariage qui ne lui don- 
neroit point d’enfans. 

Il femble , au contraire , qu’en ‘ inftituant 
le mariage pour que l’homme ne fût pas feul , 
pour qu’il fût heureux , pour qu’il eût une 
pofterité , le divin légiflateur a implicitement 
permis le divorce dans une' des fituations op- 
pofées , c’eft-à-dire , quand un des époux eft 
de fait féparé de l’autre ; quand il eft mal- 
heureux avec l’autre ; quand il ne peut , avec 
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l’autre ^ avoir des enfans. Qu’on examine tou- 
tes les caufes qui peuvent déterminer au di- 
vorce ; elles fe rapportent toutes à une de 
ces trois principales ; l’abfence , l’incompati- 
bilité , ou la ftérilité. 
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CHAPITRE II. 


Zoix fur le divorce , avant Jefus - Ckrift. 


A-PrÈs ces premières loix prononçâmes par 
l’Eternel , les plus anciennes loix connues font 
celles qu’il diéle lui-même à Moife , ^u lé- 
giflateur du peuple qu’il s’eft choifî ; eh bien , 
elles permettent de meme le divorce : » Si un 
» homme a pris une femme , qü’il ait con- 
» fommé le mariage , & qu’elle n’ait pas 
» trouvé grâce devant fes yeux , à -caufe He 
J) quelque défaut , il écrira un a£te de répu- 
» diation , le lui donnera dans la main , & la 
ï) renverra de fa maifon (5). » Par cette le- 
paration , les deux parties devenoient libres 
6c pouvoient fe rémarier. Il étoit défendu 


(5) Si ceperit uxorem , & habucrit eam , & non învcn 
nerit gratiam ante oculos ejus , propter aliquam fœdi-r 
tatem, feribet libeltum repudii & dabit in manu iliiu9j| 
& dimittet eam de domo Aiâ. ( Deuter. cap. 24. ) 

Bij 

\ * 
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feulement aux prêtres d’époufer une femme 

répudiée. 

Cc:te loi lailfe au mari un pouvoir illi- 
mité de faire -le divorce- fur fa fimple volonté , 
& ne paroît pas accorder à la femme la fa- 
culté de brifer fes nceiids. Une loi femblablc 
feroit aujourd’hui doublement injuftc : elle 

donneroit trop au mari , 6c trop peu à la 
femme j mais , fans doute , diclée par Dieu , 
elle étoit bonne alors pour le peuple auquel 
elle étoi^ prefcrite. Peut-être étoit-jl facile à 
J’époufe^ réduite à délirer le divorce , d’inf- 
pirer le même droit à fou époux. 

Le peuple de Dieu ne fut pas Iq feul qui 
conferva l’ufage , enfeigné par le ciel , de 
lùbftituer une nouvelle union à une union 
cqptrariée par l’abfence , la haine ou la fté- 
rilité. Il eft infiniment probable que l’ufage 
du divorce étoit général dans l’antiquité ; on 
ne connoît aucune loi qui le défendît chez 
aucun peuple. 

Je le trouve , au contraire , établi chez les 
Egyptiens , la première des nations civili- 
fees (6). 

Je v'ois encore , le peuple le plus inftruit , 
le plus aimable 5c le plus fage , le peuple , 


(6) St» Chrlfoft. homêl. 17. 
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en un mot , le plus femblable au François ; je 
vois les Athéniens adopter le divorce , mais 
l’adopter tel que Dieu l’avoit donné à des êtres 
égaux entre eux , & le permettre à la femme 
comme au mari. Solon , le plus illuftré des 
anciens légiflatcurs profanes , en fait une de 
ces loix qui , depuis tant de liécles , excitent 
l’admiration (7). 

Bientôt un nouveau peuple s’élève : con- 
quérant dès le berceau , il marche à grands 
pas vers l’empire du monde , 6c devient fou- 
verain de prefque toute la terre. Eh bien , 
ces fameux Romains admettent le divorce. 
Romulus cependant l’altere d’abord , ou plu-f 
tôt il^y fubftitue la répudiation , dont il ne 
laiïTe l’exercice qu’au mari feul. Romulus n’é» 
toit alors que le chef barbare de quelques 
brigands. Audi Plutarque , cet hiftoriea dont 
les opinions font des oracles en fait de légif- 
lation. Plutarque s’élève contre i’infuffifancq 

(7) Le fil des générations peut s’interrompre par des divL 
fions & des haines fur venues entre les deux époux ; le di- 
vorce fera permis , mais à des conditions qui en refirein- 
drontl’ufàge : fi c’efi l’époux qui demande la réparation , . 
il s'expofe à rendre la dot à fa femme , ou du moins à lut 
payer une penfion alimentaire fixée par la loi. Si c’eft la 
femme , il faut qu’elle comparoifie elle-même devant les 
juges ; & qu’elle leur préfente fa requête, ( Voyage tfAr 
lïachwfîs, 1. 1, p, 75. ) 

J 
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de cette loi , & la cruauté de cette exclufion 

donnée aux femmes (8). 

Cette injuftice ne tarde pas à être réparée : 
Rome , devenue libre , envoie dix citoyens 
’choifis , s’inftruire dans les ufages & dans les 
mœurs de la Grece , étudier 2 >C compulfer les 
loix des différens peuples , 6C apprendre à 
devenir les légiflateurs de leur patrie. Telle 
fut l’origine des loix des douze tables , for- 
mées , par les Décemvirs , de ce qu’il y avoit 
de plus parfait dans celles de la Grece , 8C 
confirmées par le fénat 8c le peuple. Ces loix 
reconnurent les vices de la répudiation , l’a- 
brogerent , & rendirent aux Romains & aux 
Romaines le divorce tel que Dieu l’avoit 
donné à l’un 6C à l’autre fexe ; ÔC Solon aux 
maris 5c aux femmes d’ Athènes (9). 


' (8) Romulus permit au mari de répudier fa femme , lï 
elle avoit commis un adultéré , préparé du poifon ou fal- 
fifié des clefs. Il nè donne point aux femmes le droit de 
répudier leurs maris. C’étoit , dit Plutarque , une loi très- 
dure. ( Efprit des loix , liv. 16 , chap. 16. ) 

(9) Comme la loi donnoit à la femme , ainfi qu’au mari , 
la faculté de répudier , & que l’on voit que les femmes 
obtiiirent ce droit fur les premiers Romains , nonobftaot 
la loi de Romulus « il eft clair que cette inftitution fiit une 
de celles que les députés de Rome rapportèrent d’ Athènes* 
& qu’elle fut mife dans la loi des tables. ( Id. ibid. ). 
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CHAPITRE III. 

Faroles de Jefus - Chrift fur le divorce. 

Je ne m’engagerai pas ici dans une difpute 
théologique ; mais ralTemblant diverfes ob- 
fervations , je pofcrai quelques principes fi 
clairs , j’en tirerai quelques conféquences fi 
décifives , que je paroîtrai peut -être enfuite 
dilpenfé d’une difcufiîon plus détaillée. 

Jefus* Chrift n’a rien écrit. Après fa mort , 
quatre de fes difciples ont recueilli fes avions 
& fes paroles , ÔC en ont compofé les quatre 
Evangiles. Déjà il eft aifé de voir que des 
exprefiions , tranfcrites de mémoire , & long- 
temps après , peuvent n’être pas rapportées 
avec une exaditude toujours égale. En effet , 
les évangéliftes ne font pas toujours parfaite- 
ment d’accord entre eux. 

Les uns ont écrit en hébreu , les autres en 
grec. Les textes originaux n’exiftent plus ; 
delà les differentes verfions qui ont divifé la 
chrétienté (10). 


(10) Saint Matthieu, apôtre, a compofé fon Evangile 
quaue ans après la mort de Jefus- Chrift ; il l’a écrit en fi-. 
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, Enfin le ftylc concis & parabolique de l’E- 
vangile nuit quelquefois à fa clarté , & donne 
lieu à des interprétations différentes. 

Je ne- puis donc favoir quelle efi la véri- 
table cxprcfiion dont s’eft fervi Jefus Chrift , 
quel cft le véritable fens des- exprefiîons rap- 
portées par fes hiftoriens , 6c quelle eft la 
meilleure interprétation de ces phrafes facrées. 

Au défaut de ces lumières , il eft un flam- 
beau que Dieu a donné à tous les hommes 
pour les éclairer , c’eft la raifon. Forcé d’a- 
dopter une exprefllon , une verfion , une in- 
terprétation , je crois devoir préférer la plus 
raifonnable , la plus digne de fon auteur. 

L’analogie eft encore un guide affez sûr : 


tiac , qui étoit alors la langue commune dé Jérufalem. L’o- 
riginal s’eft perdu dès les premiers temps. 

St. Marc , difciple de St. Pierre , a écrit fon Evangile 
en grec , après la mort de ce dernier , ou , félon d’autres « 
fur U fin de fa vie. 

Vingt- quatre ans après la mort de Jefus-Chrift , St. Luc 
a compofé fon Evangile en grec , d’après ce qu’il avoit ap'* 
pris de St. Paul , dont il étoit difciple. 

Enfin , St. Jean , apôtre , a écrit en grec , 64 ans après 
Jefus-Chrift. 

L’original de ce dernier s’eft confervé plus long-temps 
que les autres. On ne Connoît pas les auteurs . des traduc- 
tions. ( Moréri. — Enciclopéd. théolog. art, Érang. ) 

dans ' 
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dans un code de loix douces & bienfaifantes , 
fi une dlfpofition me préfente un fens dou- 
teux , en l’expliquant d’après le furplus de 
l’ouvrage , en l’interprétant du côté de la 
douceur 8C de la bienféance , je ne me trom- 
perai pas , ou , fi je me trompe , mon erreur 
fera heureufe. 

Enfin , je pourrois encore partir de la dé- 
claration formelle faite par Jefus - Chrift , 
qu’il n’étoit pas venu pour reformer la loi ; Sc , 
toutes chofes égales , je préférerois le fens 
qui s’éloigneroit le moins de la loi ancienne. 

Tels font les principes que je. voudrois que 
l'on fuivit dans l’examen des paroles divines 
de notre Seigneur : ce n’efi: qu’avec une in- 
tention louable 6c une raifon refpeéfucufc , 
qu’il eft permis d’analyfer les ligues facrées de 
l’Evangile. 

Selon St. Marc , les Pharifiens demandent 
à Jefus - Chrift fi l’homme peut répudier fa 
femme (ii). Us demandent , félon St. Mat- 
thieu , s’il peut la répudier , pour quelque 
caufe que ce foit ( 12 ). Jefus - Chrift répond 
négativement. D’après la première demande , 


(n) Si licet viro uxorem dimittere. (Marc, 10, 2.) 
(la) Si licet homini dimittere uxorem fuamquâcumque 
ex catila. ( Matth. 19 , 3. ) 

C 
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c’eft le divorce qu’il veut prohiber ; d’après la 
fécondé , il ne prohibe que l’exercice illimité 
du divorce. 

Jefus-Chrift ajoute , félon St. Marc , que 
quiconque renverra fa femme , 8c en époufera 
une autre , fera adultéré (13). Il dit , félon ' 
St. Matthieu , que quiconque renverra fa 
femme , fi ce n’eft pour caufe de jbrnica- 
lion , & en époufera une autre , fera adul- 
téré (14). Là il défend le divorce dans tous 
les cas \ ici il le défend , excepté dans un cas 
feulement. 

Lequel des deux évangéliftcs doit être pré- »■ 
féré ? quel eft ce cas pour lequel le divorce 
eft permis ? 

- Ainfi , incertitude fur le choix des deux 
hiftoriens , incertitude fur la vraie fignifîca- 
tion d’un mot important 

Je pourrois obferver que St. Matthieu écri- 
voit quatre ans après la mort du Sauveur d'il 
monde , qu’il rapportoit ce qu’il avoit en- 
tendu \ Sc que St. Marc n’a compofé fou ou- 
vrage , que fur ce qu’il avoit appris de Sf. 


(13) Quicumque uxorem ruamdimittit& aliam duxerit, 
adulterium committit fuper eam. ( Marc. 10, 11.) 

(14) Quicumque dimiferit uxorem fuam &a!iamduxe- 

rit , nifi ob fornicationem , mœchatur. ( '^auh. 19,9. } • 

♦ 
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Pierre , 6c plufieurs années après la mort de 
Jefus-Chrift. 

Je pourrois ajouter que St. Marc peut avoir 
oublié une partie de ce qu’a dit Jefus-Chrift ; 
mais que St. Matthieu ne peut avoir inventé 
ce qu’il n^a pas dit : une omilTîon eft excu- 
fable dans l’im , une fuppofition feroit impar- 
donnable dans l’autre. 

Je m’en tiendrois donc au fentiment de St. 
Matthieu, 6c alors voilà, bien certainement, 
bien inconteftablement , le divorce permis , 
par Jefus - Chrift lui - même , dans une cir- 
conftance. 

Cette circonftance , quelle eft-elle ? La tra- 
dudion grecque porte • la tradudion 

latine fornicatio j .la traduction françoife , 
adultéré. Toutes ces verfions font - elles fi- 
dèles ? L’auteur d’un ouvrage moderne aftiire 
que ne v'cut pas dire adultéré , mais 

faute grave contre les loix du mariage. ( 15). 

J’appuyerois avec lui cette opinion fur ce 

(15) Les verfions modernes qui traduifent par 

adultéré , fuppofent ce qui eft en queftion. On a fait voir 
que , félon le ftyle des Juifs Hellénifies , il fignifioit , ou- 
tre la fornication d’une femme mariée , toute aéUon ou 
toute conduite déshonnête & vicieufe , contraire à la na-t 
ture & aux engagemens du mariage. ( Traité polit, du di-j 
▼orçe. Juin 1789. } 
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que l’adulterc étoit puni de mort chez les 
Juifs 5 qu’en admettant l’adultere pour feule 
caufe du divorce , c’ctoit en déclarer coupable 
toute femme répudiée , c’ctoit livrer cette 
femme au fupplice. Alors on n’auroit plus eu 
befoin de rompre par le divorce des nœuds 
que la mort devoir brifer. 

Mais non , je laifie ces interminables dif- 
putes ’j je rentre dans mon cœur , j’écoute 
ma raifon , j’écoute ma confcience , cette voiîv 
intime qui ne trompe jamais celui qui la 
confulte. Alors plus de doute , plus d’obfcu- 
rité. Je vois , dans les paroles du Fils do 
Dieu , une intentioir çlaire , jufte Sc bienfai- 
fante , & la voici. 

Les hommes ne 'voient que les a£Hons , 
Dieu feul connoît les motifs. Telle aftion eft 
inaccufable fur la terre , dont le motif eft 
coupable dans le ciel. C’eft pour fuppléer à 
l’infuffifance des loix civiles , qüe font éta- 
blies les loix religieufes. Les premières font 
coadtives , ÔC la fociété force fes membres de 
e’y foumettre ; les fécondés font invitantes , 
& Jefus-Chrift blâme fes ^deles qui y man- 
quent. 

Jefus-Chrlft n’a donc pas abrogé la loi du 
divorce , mais il s’eft élevé contre l’abus que 
les Juifs en faifoient, Moïfe permettoit U 
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répudiation pour quelque caufe que ce fiît. 

» C’eft , difoit Jefus aux Pharifiens , à caufe 

» de la dureté de votre cœur , mais il n’ea 

» étoit pas ainfi dès le commencement (i6). » 

Il rappelle donc le divorce à fa première inf- 

titution. Il ne dit pas : » Ne divorcez point ; » 

mais il déclare coupable à fes yeux quiconque 

divorce fans de juftes motifs. 

Ah ! fans doute , malheur à l’époux ÔC à , 

l’époufe qui , cédant à une nouvelle paflion , 

ofent rompre des nœuds que la tendrefle 

pouvoir rendre durables ; malheur fur - tout 

au pere & à la mere de famille qui , fans les 

plus graves fujets , brifent des liens que des 

gages intéredans auroient dû reflerrer : ils 

abufent d’un établiflement utile , comme ce- 
» ^ 

lui qui fe fait prêtre par de mauvaifes vues , 
abufe d’un facrement utile. Laidbns , laiflbns 
au ciel à punir quiconque , par un motif cou- 
pable , entre dans les ordres facrés , ou quitte 
l’union conjugale ; mais ne renonçons pas 
pour cela ni à ordonner des prêtres , car il 
en eft beaucoup de refpeèlables , ni à défunic 
des époux , car il en efl un grand nombre de 


(i6) M()ïfes ad duritiam cordis veAri pennUlt robif 
dimittere uxores veAras ; ab initio , autam ^ noofi^t fi(j 
( Mattb. Marc, lo , 5. ) 
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« 

malheureux. Que la loi civile conferve donc 
Je divorce , 6c que la loi reljgieufe en con- 
damne l’abus. 

Enfin , que l’homme ne fépare pas ce que 
Dieu a uni (17) ; mais qu’il detruife , fans 
fcrupule , ces unions révoltantes 8c pernicieufes , 
dans lefquelles il eft impolhble de reconnoître 
jamais l’ouvrage de la divinité. 


(17) QuodDeus conjunxît, homo non feparet. ( Mattiv 
19 , 6. Marc. 10 , 9.) 



I 
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■ I * ■ 

C-H A P I T R E IV. 


Zo/x fur le divorce , dans les premiers fiecles 
du chrijiianifme. 


TT Elle eft la maniéré vraie & fage dont 
les apôtres (i8) mêmes & leurs premiers 
fuccefleurs , ont entendu les paroles de J. C. ; 
tel eft le fens reconnu & fuivi dans les pre- 
miers fiecles du chriftianifine. Ils lailToient la 
loi permettre Je divorce , comme elle per- 
mettoit le ferment , par exemple , quoique la 
religion défendît le faux ferment , & le di- 
vorce non motivé. 

Sous Marc-Aurele , une femme chrétienne Ann. i6i. 
fit divorce avec fon mari. St. Juftin nous a 
tranfmis ce fait , & St. Juftin ne l’a point 
blâmé (19). 


(18) Uxorem non ream poft matrimonium ejicerefas 
ne fit. ( Confiit. apoft. Label concilia , t. i , p. 389. ) 

(19) Répert. de Jurlfpr. t. 3 , art. Divorce. 
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Peut-être croira-t-on que , fous les empe* 
leurs païens , le chriftianifme foible , perfc*- 
cuté , n’ofoit s’élever ouvertement contre un 
ufage dont il gcmüroit en fecret. Mais tout 
change ; le chri/lianifmc devient la religion 
de l’état & du fouvcrain ; alors il peut tout , 
11 peut profcrirc le divorce. Il le peut , 5c ne 
le fait pas : ah / fans doute , c’eft qu’il ne 
croit pas devoir le faire ! 

Aon. 3ii. Conftantin obtient l’empire par le baptême } 
il doit tout à la religion qui le couronne. Sa 
reconnoilTance éclate en mille manières (20). 
Il fait convoquer le premier concile général , 
abolit les fpeétaclcs des gladiateurs , renverfe 
des temples , éleve des églifes , révoïjue les 
édits de fes prédécelfeurs contre le célibat j 
& ce prince , qui femble aflbcier l’égliie à 
fon trône , n’abroge pas le divorce , parce que 
l’églife n’en demande pas l’abrogation. 

Aon. 164. Jovien , un de fes fuccefleurs , fait baptifer 
tous fes foldats , fait des loix en faveur des 
chrétiens , 5 c n’en fait point contre le di- 
vorce (21). 

Ano. 380. Théodofe -le -Grand , ce pénitent fi fournis 
de St. Ambroife , refpeéle de même le divorce 


(10) Moreri , t. 4 , art. Conftantin. 

(ai) Tabl. chronol. par Lenglet Oufrefooi , t. a, p. 44. 

dans 
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dans les loix qu’il donne pour le chriftianifme (il). 

Théodofe II & Valentinien III, dans une Ann. 449, 
loi folemnelle , déclarent : » Que la faveur due 
♦) aux enfans doit rendre les divorces plus dif- 
» ficiles ; qu’en mettant cependant de juftes 
» limites à cette défenfe ^ pour qu’on ne dif- 
» folve point l'union conjugale fans un motif 

1 

» raifoniiable > ils défirent aulTî que celui des 
» conjoints qui fe trouvera dans l’oppref- 
I) fion , ait recours au divorce , comme à un 
» moyen violent , mais néceffaire , & forme * 

s’il le veut , de nouveaux liens (Z3). » Je 

(aa) Moréri , ar». Théodofe. 

(13) Matrifflonia non nifi milTo repudio düToIvi præct« 
pimus. Solutionem etenitn matrimonii difHciliorem farer 
imperat liberorum. Caufas autem repudii hâc celeberrimà 
lege apertihs defignamui. Si enim fine caufa dilTolvi ma> 
trimonia jufte limite prohibimus , ita âdverfa neceffitate 
preffum vel prefTatn , quamvis infauflo , attamen necef- 
fario auxilio , cdpimus liberari. Hxc hifivir & ntulier obfer- 
Vaverint , ultrice providentilSmæ legis pœnà pieéluiitBr... 

Si vero mulier , caufam probaverit intentaram, tunceam 
& dotem recuperare , ôt ante nuptias donationem habere 
aut legibus vindicare cenfémus ; & nubendi , poft annunà , 
ci, nequisde proie dubitet, permiitimusfacuttatem. Virum 
quoque , fi mulierem interdiââatténtantem arguerit , tam 
dotem , quam ante nuptiai donationem , fibi habere , uxo>- 
r'emque , fi veiit , ftatim duxere fenfimus. ( Lex. 8 , çod, 
de repudiis. ) 
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^ Jufèlnien avoit retranché , des caufes du di- 
vorce , le confentement mutuel des époux y Juf- 
tin , fon fuccefleur , rétablit , à cet égard , l’an- 
cien ufage : » Il eft arrivé , porte la loi , que Ann. 570; 
w des époux ont attenté mutuellement à la vie 
» l’un de l’autre , par le poifon ou par d’autres 
» moyens , fans que des enfans nés de leur 
» mariage puflent les réconcilier ; nous ftatùons 
» donc , par la préfente loi , que la dilTolution du 
V mariage pourra , comme autrefois , fe faire du 
» confentement des parties ; car , fi l’alFeéHon 
» mutuelle fait les mariages , l’oppofition des ca- 
» raéleres doit les dilToudre (15). » Pourquoi n’a- ^ 

t-on pas toujours tenu ce langage fi raifonnable ? 

. Enfin , l’empereur Léon VI, lui qui , le Ann, S$ 6 i 
premier , aftreignit les mariages à la bénédic- 
tion du prêtre , lui à qui les papes doivent 
tout leur pouvoir fur le lien conjugal , Léon 


' (25) Contigit ut , ex hi» ; nonnutli ad mutuas infidias 
procédèrent , venenifquc uterentur , intantùm ut fæpè 
nequelîberi, qui ipHs communiter nati eflent, inunaof 
eamdeinque voluntatem illos conjungere potuerint.' Cunt 
itaque hæc à noftrii temporibus aliéna judicaremus , ad 
praefentem facram legemrefpeximus , per quant Aatuimus; 
ut , prout olim juris fuit , tnatrimoniorum folutionetes 
confenCû fieri liceat. $i , nainque , matua afifeâio matrt* 
monta conficit ; meritb adverfa voluntas per confenfuia 
eadem dirimit. ( Movell. aj , çod. ) - 

Dij 
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yi continua de permettrè le divorce , ajouta 
même , aux caufes indiquées par fes prédé-» 
celTeurs , la folie du mari ou de la femme, 
» C’eft un précepte divin , dit-il , de ne pas 
» féparer ce que Dieu a uni ; mais s’en pré-? 

» valoir ici , c’eft s’écarter de l’intention di-» 
» vinc. Si les époux reftoient comme au com- 
» mencement du mariage , malheur à qui les 
» fépareroit ; mais , quand une époufe infenfée 
» n’a plus même une voix humaine , lorfquo 
» l’on ne peut trouver avec elle les douceurs 
» de l’hymen , qui pourroit ne pas féparer une / 
» union fi cruelle ôC fi affreufe (26) ? » Léon 
VI dit enfuite la même chofe en faveur do 
'•la. femme dont le mari feroit tombé en dé-r 
mence. On ne dira pas que ce prince ignoroiti 
les paroles de l’Evangile , puifqu’il les cite luu 
même. 


; (26) Divinum præceptum cft , quod Deus junierit , nQ 
feparentur. VerCiin non reâè neque fecundüm propoiltuny 
divinum in medio aflFertur, Si enim matrimonium talem 
ftatum confervaret qualem in principio , quifquis fepa<* 
raret , improbus efTet. Jam verum , eum , præ furorem i 
ne Tocem quidem humanam à muliere audias , nediint 
nliud quidquam quae adoble^iamentum & hilaritatem ma* 
trimonium largitur ab illâ obtineas \ quis ade6 acerbuoi 
horrendumque matrimonium dirimere nolit ! ( Novell* 
(onftit. Leoid VI, Qmft. iiiQcux,) 
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Voilà donc cinq empereurs chrétiens qui 
permettent ie divorce. Auroicnt - ils , dans le 
fein de la çhrétienté , promulgué des loix 
fur un ufage défendu par le chrilHanifme ? 
auroient-ils prcfcrit aux fideles la maniéré de 
défobéir aux préceptes de leur religion ? Non , 
fans doute ; il faut donc conclure qu’alors le' 
divorce étoit permis Sc par les loix civiles ^ 
pc)r les loix eçcléHalliques, 


.\ 
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CHAPITRE V. 

l^fage du divorce dans les .divers états d^ 
t Europe j ju/ques vers le dou[ieme fteçle. 

JLjE divorce étoit donc permis alors dans tout 
l’empire romain , & c’eft prefque dire dans 
tout l’univers connu. Divers royaumes s’éle- 
vèrent enfuite fur les démembremens de ce vafte 
empire. Ouvrons" 'leurs annales.'" 

53 S* Théodebert , roi de Metz , quitte Wifigardo 
fon époufe , pout époufer Deutérie , qui elle- 
même avoit divorcé avec fon mari 
Ann. 564. Chilpéric fe fépare d’Audovere , dont il 
avoit eu trois fils 5 c une fille , &C fe marie à 
Galafuinte , alfadinée depuis par la fameufe 
Frédégonde (28). 

Ann. 565. Contran , roi de Bourgogne & d’Orléans 
canonifé par l’églifè , St. Contran , après fon 
divorce avec Marcatrude , qu’il foupçonnoit 
d’avoir fait empoifonner le fils de fa première 


(17) Art de vérifier let dates , 1. 1 , p, 535. 
(28) Id, ibid. p. 536. 
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femme , époufe Auftrégilde , dont il eut deux 
fils , morts jeunes (29). 

Vers le même temps , Chérebert , roi de 
Paris , s’étoit remarié après avoir quitté In- 
goberge, fa première femme (jo). 

Je ne cite qu’à regret Dagobert I , qui ré- Ann. 629. 
pudia la reine Gomatrude. L’exemplé de ce 
prince , fi décrié par fes mœurs , ne peut être 
ni favorable , ni contraire au divorce (31). 

Pépin , duc d’Auftrafie , fe fépare de Plec- Ann. 668 . 
trude , pour époufer Alpaïde , mere de Char- 
les-Martel (32). Sans ce divorce, nous n’au- 
rions pas eu Charlemagne. 

Ce n’étoit donc pas pour les rois feuls 
qu’exiftoit la diflblubilité du mariage. Le 
moine Marculph'e nous a confervé , dans fon Ann. 67». 
recueil de formules , le modèle des lettres ou 
contrats que faifoient entre eux , des époux 
qui vouloient fe féparer par le divorce : » At- 
» tendu , porfoient ces lettres , que des caufes 


(29) An de vérifier les dates , 1. 1 , p. 541. — Abr. da 
préfid. Hénault , t. i , p. aç. — Ceft donc à tort que l’au- 
teur d’une vie des Saints prétend que St. Contran ne fe 
remaria point. 

(30) Art de vérifier les dates , ibid. p. Ç37; 

(31) Id. ibid. p. Ç44. 

(32) Id, ibid, p. 548. 

% • 
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n certaines & prouvées donnent lieu au dî- 

- » vorce entre le mari & la femme , Ô£ que ce 

fi n’eft plus la charité chrétienne , mais la dif- 

» corde q^i’ régné entre les deux époux , ils 

» ont cru devoir fe féparer. A ces caufes , ils 

» font convenus , par les ptéfentes lettres , 

» que chacun d’eux pourroit , à fa volonté , 

)) paflêr foit dans uii monaftere , foit dans les 

» liens d’un nouveau mariage (33). » 

Enfin , Charlemagne , que la philofophie 

compte aü nombre des grands hommes , & la 

religion au nombre des Saints , après avoir 

. ouitté Himiltrude , pour époufef Hermen*- 

Ann; 770.^ ^ 

garde , fait un nouveau divorce avec cette 
Afin. Tyi.princeffe , & fe marie à Hildegarde (34). Si 
la loi de l’indiflolubilité eût exifié alors , l’é* 


Kli !■ il I 

(33) Certis rebus & probatls caufis inter inaritum & 
nsorem repudlandi locus patet. Idcircb , dum & inter illo 
^'conjuge fuâ ilia non charitas fecundinn Deuin fed dif- 
Cordia régnât Sc ob hoc pariter con verfare minitnè poffunt , 
placuit uiriufque voluntas ut fe à confortio feparare dc- 
berent. Proptereà has epiftolas inter fe uno tenore conC- 
criptas fieri 8c adürmare deCreverunt » ut unufquilque e« 
ipfis , ftve ad fervitium Dei in monafterio , five ad co- 
pulain matrimonii f« fociarc volait ^ licentiam habeaU 

Marculp. form. lib. » « cap. jO. ) 

(34) HiA.\lc Fr. dt Vély , 1. 1 • p. 

glife 
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glife auroit-elle canonifé un prince qui , deux 
fois , y feroit contrevenu fi folemnellement j 
Ecoutons St. Charlemagne dans un de fes 
capitulaires. Il porte que , » félon le précepte 
» de Dieu , un mariage légitime ne pourra 
» être réparé , excepté pour caufe d’adultere , 
i) fi ce n’ell du confentement des parties , 6C 
» cela pour le fervice de Dieu (35). » Ce 
capitulaire permet donc le divorce , i°.;pour 
càufe d’adultere , z®. du confentement des 
époux , pour le fervice de Dieu. Dans cett* 
derniere phrafe , je ne puis voir , comme le 
prétend un auteur , l’obligation de fe faire 
moine ou religieux; 8c certainement Charle- 
magne , après fes deux divorces , n’étoit pas 
entré dans un monaftere. ' 

On objeélera peut-être qUe tous les exem- 
ples que j’ai cités font pris fur le trôné. Si 
nos hiftoriens enflent parlé Un peu moins des 
rois de France , un peu plus des François , ‘ 
j’àurois trouvé fans doute des exemples de 
divorce entre des particuliers ; j’en aurois 
trouvé beaucoup , & je vais en citer quelques- 

/ 

(ÎS) Adnuntîet unufquifque presbiterorüm , fecundîitir 
Dominimandatum , legitimutn matrimonium, nullâ occa- 
llone polTe fepiravi , excepta fornicationis caud, nid con- 
fenfû amborum fit hoc propter fervltium Del. ( Capitul. 
Carol. magni. Baluz. Ub. 6 , cap. 191. ) 
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An. 103a. i^s d’abprd celui de Guillaume , comte de 
Fézenzaç , q^ui , du vivant de fa première 
femme , en époufa une fécondé , nommée 
An. 1190. Çouft^ce (36). Celui de Bernard ÔC de Bea- 
trix comte & comtclTe de Comminges , qui 
tous deux fe féparerent , pour fe remarier 
chacun, de leur côté (37). 

Enfin , fi l’on m’objeétoit que , dans tous 
les faits, que j’ai rappelés , ce font toujours les 
maris qui provoquent le divorce ; je répon- 
drons d’abord que ces faits fe font paffés pref- 
que tous parmi les têtes couronnées ; dès-lors 
il devoir être rare de voir une reine demander 
la dilTolution. d’un hymen , quand cette, diflb- 
lution entraînoit la perte d’un royaume. Sexe 
jaloux de dominer , vous favéz que le diadème 
fait oublier bien des malheurs ! 

Je répondrois enfuite par de nouveaux faits. 
An. 1104'. Ou verroit .Marie de Poitiers , la fécondé 
époufe de ce comte de Comminges cité ci- 
. deflus , provoquer le divorce , quitter cet 
époux , & , de fon vivant , s’unir à Pierre I , 
roi d’Aragon ( 38 ). On verroit Pétronille fe 


' ' . ' 

(36) Art de vérifier les dates > t. a p. i • 

(j7) Id. ibid. p. 165. 

’ (38) Id. ibid. p. a66. 
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réparer de Nugnès-Sanche , feigneur Caftil-An. iai 5 . 
lan , pour époufer Gui de Monfort ( 39 ). 

Cet exemple n’eft pas le feul que m’offrent ' 

les royaumes étrangers. En Efpagne , Egica , 
roi des Vifigots , quitta Cixilane , quoiqu’il 
en eût des enfans ; Sifebert , archevêque de 
Folede , Sc parent dé cette princefle , conP- 
pira contre le roi pour venger cet affront 
& fut dépofé par le concile de Tûlede. C40)-; 
qui fe feroit élevé contre le divorce le 
divorce eût été défendu. Trois liecles après , 

Ordogno , roi de Léon , renvoya dona Ürfaqüe , 

& mit dona Elvire furie trône (41). 

Miciflas I régnoit en Pologne , lorfque des 
miflionnaires vinrent y prêcher l’Evangile. Le 
roi & les fujets Ce convertirent ; la ferveur 
fut telle , qu’on ajouta le mercredi aux autres 
jours d’abftinence , 6 c on condamna ceux qui 
y contreviendroient , à avoir les dents arra- 
chées.^ Michlas même renvoya fept concubi- 
nes ; mais ce prince & ce peuple , fi zélés , 
conferverent Tufage du divorce dont ils jouif- 
foient depuis long - temps j & Bole/las , 


C39) Art de vérifier les dates , t. 2 , p. 335. 

(40) Ibid. t. I , p, jjz. 

(41) Id. ibid. p. 739. 

E ij 
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fils du précédent , époufa Conilde , apr^ 
avoir divorcé fuccellîvement avec Rigdag 
Odda (42). 

Ainfi \ pendant les dix ou douze premiers 
fiecles de l’ére chrétienne , l’ufage du divorce 
étoit général dans les empires d’Orient &C 
d’Occident , & dans les royaumes de France , 
d’Efpagne & de Pologne , qui , avec l’Angle-r 
terre , compofoient alors le monde chrétien. ' 


(41) Art de vérifier les dates , t. 2 , p. 67 & 


à 


t 


% 
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CHAPITRE VI. 


Innovations ^es papes fur le divorct% 


JL A puiffance des papes s’élevoit rapidement j 
Rome redevenoit une fécondé fois la maî- 
trefle du monde , & les fouverains pontifes 
s’avançoient vers la monarchie imiverfelle. 
Tous , animes d un même efprit , cherchoient 
à conquérir , non des terres , mais des fujets , 
non des pays , mais des ufages j & Je mariage , 
qu’ils avoient d’abord négligé , devint une de 
leurs plus riches conquêtes. 

Ou plutôt ce fut par une ufurpation lente 
& détournée , par des menées fourdes 8c im- 
perceptibles , qu’ils éleverent , par degrés , le 
pouvoir Ipiritpel fur le pouvoir temporel , fe 
rendirent feuls maîtres des conditions 6c des 
formes néceflaires pour le mariage , & fçuls 
juges des difpenfes 8c des cafTatiçns, 

Pour attribuer , au* pouvoir eccléfiaftique , 
Iw csfTatioqs de mariage , il falloir ôter' le 

/ 
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divorce au pouvoir civil. Le divorce fut donc 
fupprimé ; mais l’a-t-il été par une loi pré- 
cife ÔC folemnelle ? Reprenons le'fil de l’hif- 

, toire. 

On a vu que Jefus - Chrift , d’après l’en- 
femble & l’efprit de fes paroles , permottoit 
le divorce , en menaçant de la vengeance cé- 
lefle ceux qui en abufcroient. Mais cette in- 
terprétation , fi fimple , fi naturelle , confa- 
crée par les trois premiers fiecles du chrif- 
tidnifme , n’étoit pas favorable aux intérêts 
de la cour de Rome Sc du clergé. Elle donna 
lieu , dans le quatrième fiecle , à diverles 
contefiations. 

Le clergé prétendit d’abord que Jefus-Chrift 
atroit permis le divorce , mais pour la caufe 
'd'adultere feulement ; c’étoit interpréter l’ex- 
prefiîon dans le fens le plus reflerré 

& le plus éloigné de la fagefle & de la bonté 
divines. Enfuite il prétendit que Jefus-Chrift 
n’avoit pas permis le divorce , même pour 
Caufe d’adultere j c’étoit alors' nier ce qui 
étoit dans l’Evangile. La premibré aflertion 
étoit un abus de mots , la fécondé Une fauf* 
fêté. 

Ann. 314; Audi le concile d’Arles , compofé de 600 
évêques , n’ofa décider la quefiion. Il fe borna 
à confeiller aux époux de ne pas fe remarier 
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du vivant l’un de l’autre (43) ; c’étoit un’ 
premier pas vers le fyftême favori des papes. 

Cependant les écrivains eccléfiaftiques fe 
partagèrent fur cette queftion ; St. Ambroife 
& St. Epiphane fe déclarèrent pour le di- 
vorce (44) ; St. Auguftin pencha pour l’opi- 
nion contraire 3 mais il avoua que les avis 
étoient partagés , 5 c l’écriture-fainte un peu 
obfcure à cet égard. 

Pendant que les empereurs chrétiens fai- 
foient des loix fur le divorce , les papes , qui 
n’ofoient s’y oppofer , cherchoient des adver- 
Paires moins puiflans , & Fabiola leur offrit 
l’occafion d’une viétoire plus facile. 

. C’étoit une jeune dame romaine , diftinguée 
par fa naiffance & fa piété. Mariée , par fes 
parens , à un homme d’un caraftere abfolu- 
ment oppofé au lien , elle éprouvoit tous les 
malheurs attachés à un hymen mal afforti. 
Peut-être eût-elle fupporté des perfécutions 
dont elle feule eût été l’objet ; mais c’étoient 
les mœurs , c’étoit la religion qu’elle voyoit 
fans cefle outrager. Elle ^crut que la vertu 


' (43) Placutt ut , in quantum poteft , confilium eis detur 
ne riventlbus uxoribus , licet adulteris , alias accipiant. 

{44) Exiftimate & omninb vobis perfuadete > matri- 
mooia morte tantum & adulterio ditimi. 


Vers l’an 
380. 
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devoit fuir la débauclie , qu’il ne devoir point 
y avoir de pafte entre les amis ÔC les ennemis 
de Dieu , enfin qu’il falloir féparer ce qud 
Dieu n’avoir pas uni ; elle demanda & obtint 
le divorce. 

Faite pour honorer l’état du mariage , Fa* 
biola forma peu après de nouveaux nœuds , 
dans Rome même , 6c fous les yeux du chef 
de l’églife. Le bonheur de ce fécond mariage 
fembla juftifier fa conduite ; ÔC , pour cette 
fois , ce que Dieu avoir uni , ne fut féparé que ‘ 
par la mort. 

Fabiola , veuve de ce dernier époux , éloi- 
gnée de l’âge où le cœur fe fait entendre , t 
rapprochée de celui où la dévotion parle 
quelquefois trop , fe laifla alarmer fur fott 
divorce par le pape Siricius , ÔC crut qu’elle 
avoit eu tort d’être fage , qu’elle avoir mal 
fait d’être heüreufe : elle fit une pénitence 

publique , ÔC fut canonifée (45). 

Ce n’étoit-là qu’un triomphe obfcur ÔC ifoléé 
Quatre fiecles s’écoulèrent pendant lelquels 
les papes , plus fages ou plus timides , approu- 
vèrent ou feignirent d’ignorer les divorces 
qui arrivoient dans tous tes. états chrétiens ^ 

SC dont j’ai rapporté quelques 'exemples. Enfin 


C4î) S. Hieron. epift. ad Oceanum. 
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celui de Charlemagne avec Ilimiltrude fa 
première femme , fixa l’attention d’Etienne IL 
Charles vouloit époufer Hcrmengarde , fille 
du roi de Lombardie : cette . alliance étoit 
contraire aux intérêts du pontife. Il mit tout 
en ufage pour la traverfer. Ecoutons l’abbé 
de Vély , que l’on a quelquefois aceufé de 
partialité en faveur de la cour de Rome : » Le 
)) pape j dit-ii , écrivit aü roi une lettre où il 
» infifte fur l’indiiTolubilité du mariage ; il y 
» peint les Lombards comme une nation mé- 
w prifable , couverte de la plus horrible lèpre ^ 
» fans foi , fans loi , fans religion. Si l’on ne 
» favoit que depuis 150 ans la Lombardie 
» étoit catholique , on croiroit qu’il s’agît ici 
» d’un peuple barbare , & ennemi de Dieu. 
» Mais toutes ces applications étoient ajuftées 
» aux intérêts du pontife ; elles lui paroif- 
)) foient folides , pourvu qu’elles pulTent em- 
» pêcher une union qu’il privoyoit devoir être 
» funefte à la grandeur romaine (46). » On 
fait que Charlemagne confomma ce premier 
divorce , en fit un fécond , 6c qu'il n’en fut 
pas moins couronné empereur par un ^ape t 
& canonifé par un autre. 

Un de fes arriéré petit - fils fut moins' 


(46) Hifti de Fr. de Vély , t. i , p. 388* 


F 

] 


Ann. 770* 
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heureux , parce qu’il étoit moins puilTant. 
Cétoit Lothaire , roi de Lorraine. Marié avec 
Thietberge , il avoir , avant cette union , conçu 
pour Walrade une de ces palTions qui font le 
delHn de la vie , 8c ne finilTent qu’avec elle. 
J1 veut rompre fes premiers noeuds , pour en 
former de nouveaux. Nicolas I. s y oppofe. 

Un écrivain moderne ( 4 j) a, trace un ta- 
bleau intérffTant de ce fait hiftorique ; je 
n’en donnerai qu’une cxquifle rapide. Lo- 
Ann. 860. thaire confulte le clergé ; un concile prononce 
Ann. 86i.^3 fentence de divorce (48) ; un autre con- 
cile la confirme (49)* Nicolas , irrite , lance 
les foudres de l’excommunication ; deux -lé- 
gats envoyés en Lorraine , approuvent , dans 
Ann 863.^^ troifieme concile , le mariage de Wal- 
rade (50). Le pape , dans un quatrième 
concile (51) , où il préfide , défavoue fes 
légats , ÔC.les fait dcpofer de leurs lièges. 

. Thietberge elle-même demande le divorce , 
n’eft pas écoutée. Adrien II fuccede à 
Nicolas i alors tout change : l’excommunica- 


(47) »M. Gaillard , Enciclop. hift. art. Lothaire. 

(48) Concile d’Aix-la Chap. Recueil de Labbe , t. 8. 

(49) Second concile , dans la mime ville , ibid. 

(50) Concile de Metz , Recueil de Labbe , t. 8. 

(5 1 j Concile de Rome , id. ibid. 
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tion eft levée , Walrade eft rendue a Lothaire j 
mais ce prince nieurt a 1 inftant ou il alloit 
recueillir le fruit de tant de peines , jouet 
infortuné de l’ambition d un pontife qui , 
défapprouvé par trois conciles , par fes lé- 
gats ; par fon fucccfleur , contrariant a- la- 
fois Lothaire , Walrade 8c. Thietberge , fit 
trois malheureux , dont le bonheur n’eût point 
offenfé la religion. 

Ce fut peu de temps après , que les papes Ann. 81 
obtinrent de Léon VI , que la bénédiftion 
nuptiale , qui n’etoit jufqii alors qu une for- 
malité acceflbire au contrat civil , feroit à 
l’avenir indifpenfable. Dès ce moment , le 
mariage palTa du pouvoir civil au pouvoir 
eccléfiaftique , 6c l’on commença à connoitre 
les difpenfes & les caffations , deux fources 
de la richefle 6c de la puifTance de Rome. 

Ce pouvoir devint bientôt redoutable dans 
la main des fouverains po.ntifes. Robert , roi 
de France , avoit époufé Berthe fa confine^ 
germaine ; une tendrefie réciproque faifoit 
leur bonheur ; lorfque Grégoire V , à qui il Ann.' 9e 
• n’ avoit pas demandé de difpenfes , calfa le 
mariage^, mit le royaume "ten interdit , & força 
le trop docile monarque de quitter l’époufe 
qu’il aimoit , pour prendre Confiance , prin- 
celfe qui fit pendant près de 30 ans , le 

F ' . 
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malheur de la France (5i). Des difpcnfes qui 
n’euiïent point etc rcfLifccs avant le mariage , 
ne pouvoient - elles donc s’accorder après ? 
n’étoient-elles pas même alors plus nécelTaires* 
6c plus juftes ? Mais non , il falloit , pour l’in- 
térêt de Rome , que l’union malheureufe de 
Lothaire fût iiulifToluble , & que Robert vit 
düToudre une union fortunée. 

Cependant le fyftcme des papes s’établif- 
foit ; fans prohiber ouvertement le divorce , 
ils y fubftituoicnt la cafTation , qui leur con- 
venoit mieux , par la feule raifon qu’ils en 
étoient les juges. Les rois s’en mirent peu en 
peine , parce que , quand un hymen leur -dé- 
plaifoit , il leur étoit égal de le faire dilfoudre 
ou de le faire déclarer nul. C’eft ainfi que 
Louis - le - Gros quitta Luciane de Roche- 
fort (53); Louis -le - Jeune , Eléonore d’A- 
quitaine ( 54 ) ; &C Philippe - Augufte , Ifem- 
burge C55). II fufîiroit de trouver ou de 
- \ ~ ~ ' ~ - ' • ' 
Hift. de Fr. de Vély , t. i , p. 196. 

(S 3 ) Ibid* «• a- P- 43 *- 

(^4) Ibid. t. 3. p. 161. 

(33) Ibid. t. 3. p. 373. Philippe- Aogufle étoit veuf 
d’Ifabelle ; quand il époufa Ifemburge. Lorfqu’il voulut 
enfuite faire calTerfon mariage avec cette derniere > il fallut 
que des témoins affirmaffent , par ferment • qu’il y avoit 
parenté entre Ifabelle de Hainaut , & Ifemburge de Da- 
pemarck. 
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fuppofer un degré quelconque de parenté. 
C’eft ainfi enfin que notre immortel Henri 
IV fit annullcr fon mariage avec Ma'-giierite 
de Valois ( 56). Et pourquoi ces princes 
n’ofoicnt - ils dire leurs vrais motifs , quand 
perfonne ne les ignoroit ? pourquoi recourir 
à un fuhterfuge indigne de la morale 6c de 
la religion ? à des menfonges publics qui 
fouilloient également la bouche d’un roi de 
France , £>C l’oreille d’un chef de la chré- 
tienté ? Les effets du div'orce ÔC de la calfa- 
tion font les mêmes ; les moyens fculs font 
différens : l’un a une marche franche éc hon- 
nête J. l’autre une marche oblique ÔC mciifon- 
gere ; 8c c’eft ce dernier que l’on preféroit ! 
Sans doute ; c’eft le feul qui donnoit à Rome 
une jurifdiélion ÔC des épices C57). 

(56) Métn. de Sully , t. 4 , p. 12. 

(57) croye pas queje veuille m'élever co»: 
tre la puiflfance des fucceffeurs de St. Pierre , des repré- 
(entans de J. C. C’eft précifément parce que j’en refpeâe 
l’ufage, que j’en attaque l’abus. 
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Livre I. 


\ 


Ann. 76. 


CHAPITRE VII. 


Décifions des conciles fur le divorce. 


Comment s’eft perdu l’ufage du divorce ? 
Une lente ufurpation l’a enlevé à l’infou- 
ciance des peuples 6c à l’ignorance des temps j 
les décilîons des conciles qui le défendoient , 
ont infenfiblement prévalu fur celles qui le 
permettoient. On va voir fi l’indiflblubilité du 
mariage eft une de ces vérités éternelles fur 
Icfquelles les conciles n’ont jataais varié. 

On met , au nombre des canons des conci- 
les , les conftitutions attribuées aux apôtres , 
& reconnues pour être de leurs fuccefleurs ; 
elles défendoient le divorce fans caufe ; mais , 
quand il y avoit un jufte motif , elles le per- 
mettoient , & même le prefcrivoient (58). 


* (58) II n’eil pas permis de renvoyer une femme non cou* 
pab!e ; mats conferver celle qui a violé la loi de la nature , 
c’eft violer la loi foi-même. Retranchez cette époufe de 
votre chair , car ce n’ed plus alors un aide ( alluHon aux 
paroles de la Bible ) , mais un ennemi. — Conftit. apoft. 
Recueil des conciles de Labbt > 1. 1. 


« 
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Le concile d’Elvire excommunie les femmes Ann. 3IJ. 
qui , ayant quitté leurs maris fans fujet , en 
époufent d’autres. Il leur permet donc im- 
plicitement [de fe remarier , quand elles auront 
eu un fujet de quitter leurs époux. (59). 

Celui d’Arles confeilU feulement aux époux , Ann. 314; 
dont les femmes ont été adultérés , de ne pas 
fe marier à d’autres , quoique les loix Je leur 
permettent (do). 

Celui de Néocaefarée ordonne au clerc dont 
la femme aura commis un adultéré , de la 
répudier (61). 

Les conciles de Gangres (62) 8c de Mi- Ann. 340; 
leve (63) font contraires au divorce. ^ 402. 

Celui de Carthage décrété de demander à Ann. 407; 
l’empereur une loi pour abroger celles qui 
permettoient le divorce (64). 

Défendu par le concile d’Angers, (65),^„n 
il eft permis , pour caufe de fornication , ÔC 


(39) Hift. des conciles , par Hermant, t. 2, p. 50. — 
Recueil de Labbe , t. 1 , p. 971. 

(60) Herm. ibid. p. 71. — Lab. t. i. 

(61) Herm. ibid. p. 83. — Lab. ibid. 

(62) Herm. ibid. p. 131. — Lab. t. 2. 

(63) Lab. ibid. 

(64) Herm. ibid. p. 217. — Lab. ibid, 

(63) Herm. ibid. p. 261, — Lab. t. 3, 
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Ann. 4 ^ 1 * félon l’Evangile , par celui de Vannes 
Ann. 506. Celui d’Agde permet aux époux de divor- 
cer après un jugement de leur évêque dio- 
Ann. éSucéfain (67). Celui de Tolede permet auflî 
de divorcer pour caufe d’adultere (68). 

Ann 693. qu’un autre concile de To- 

lede avoit dipofé l’évêque de cette ville , qui 
s’étoit oppofé au divorce du roi Egica ; urt 
canon exprès ordonna des voeux pour la prof- 
périté de ce prince (69). 

Le pape St. Grégoire II , dans une épître * 
mife par l’églife au nombre des canons , per- 
met à un mari , dont la femme étoit hors 
d’état de lui rendre le devoir conjugal , de 
fe remarier à une autre (70). 

Ann. 745. Le finode de SoilTons autorife les époux à 
quitter leurs femmes adultérés (71). 

Suivant le concile de Verberies , le' mari 


Ann. 710. 


Ann. 7$*. 


peut quitter fa femme , quand elle a conf- 
piré contre fa vie , ôc en prendre une au- 
tre (yi) ; & la femme dont le mari aura 


(66) Herm. t. a , p. 165. — Lab. t. 3. 

(67) Herm. ibid. p. 318. —• Lab. t. 4. 

(68) Herm. ibid. p. 434. — Lab. t. 6* 

(69) Voyez ci-devant page 33. ' 

(70) Herm. ibid. p. 477. 

(71) Herm. ibid. p. 49*. — Lab. t. 6 m 
(71) Herm. ibid. p* 300. — Lab. üwL 

commis 
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commis un adultéré , peut prendre un autre 
époux (73). 

Le concile de Compiegne autorife le mari Ann. 756. 
d’une lépreufe 8C la femme d’un lépreux , à 
former de nouveaux liens^ (74)* 

Concile de Rome qui permet le divorce , Ann. 8a6. 
pour caufe d’adulfere (75). 

Lettre du pape Nicolas I , liirnommé g^l^; 

Grand , mifc au rang' des canons. L’article 96 . 

permet le divorce pour cauie d’adultere (76). 

C’eft ce même pontife qui s’oppofa enfuite ^ 60 ^ 
aux defirs de Lothaire , lorfque l’on vit trois 
conciles approuver le divorce de ce prince , 6C 

i 

un _ quatrième condamner les trois autres (77). 

Le concile de Tribur permet le divorce Ann. 89^; 
dans un cas alTez compliqué C78). 

Les trois conciles de Bourges (79) , de Années 
Rheims (80) & de Rouen ( 81 ) , prohibent 


(73) Herm. t. a , p. $03. 

(74) Herm. ibid. p. 510. — Lab. t. 6, p. 1639; 
(73) Herm. t. 3, p. 40. — Lab. t. 7. 

(76) Herm. ibid. p. 94. 

(77) Voyez ci-devant , page 41. 

(78) Herm. ibid. p. 132.^ — Lab. t. 9. 

(79) Herm. ibid. p. 177, — Lab. ibid. 

(80) Herm. ibid. p. i 84 . — Lab. ibid. 

(81) Herm. ibid. p. ao6. — Lab. ibid. 
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An. 1199. divorce \ mais celui de Dalmatie veut qu’il' 
ne foit prononcé que par un jugement de 
l’églife (82). 

Enfin , Alexandre III , confulté par des • 
prélats françois , répondit que , » quoique 
» Téglife romaine ne fût pas dans l’ufage de 
» diflbudre les mariages légitimes , fi la cou- 
» tume' de les diflbudre exiftoit en France , 

)) elle pouvoit y être tolérée (83). » 

Rien n’étoit donc moins certain jiifqu’alors ; 
que la jurifprudence cccléfiaflique. fur l’in- 
diflblubilité du mariage. L’ufage s’en perdoit 
dans l’églife latine , tandis, qu’il étoit confervé 
dans toute l’églife'* grecque. Le concile de Flo- 
Xn. 1439. ’ aflbmblé pour l’extindtion du fchifme 

qui divifoit les deux églifes , décida que la 
diverfité des opinions fur les objets de dif- 
cipline , n’étoit pas un obftacle à la réunion , 

& que les Grecs pouvoient conferver le di- 
vorce (84). Un concile général en eût - il 

toléré l’iifage dans une fi grande partie de la 
— ■ ' ' * s ■ ” 

(8a) Herm. t. 3 , p. 185. 

(83) Licst romana ecclsûa non confiievit propterma- 
'■ leficla légitimé conjunftos dividere , fi tamen confuetudo 

geneialis gâlücanæ ecclefiæ tiïbet «t ejufmodi matrimo- 
nlum difTolvatur , nos patienter lolerabimus. 

(84) Lab. t. 13. — Hiftoire éu fchifme des Grecs ; 
par Maimbourg. ' 
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chrétienté , s’il eût été contraire à l’Evan- 
gile ? 

Cependant ce même concile confacroit , 
dans l’églife latine , l’indilTolubilité du ma- 
riage ; mais , comme c’étoit confacrer en même 
temps le malheur d’un nombre infini de ma- 
riages , il permet, aux époux la réparation de 
lit & de table , la plus immorale 8c la plus 
impolitique de toutes les inftitutions. 

Rome continuoit à étendre fon pouvoir 
lorfque Luther parut. Cet héréfiarquc pro- An; 151 
fita des abus de la puiiFance temporelle des 
papes , pour attaquer leur puifiance fplri- 
tuelle i il eut l’adreffe de mêler , à un grand 
nombre d’erreurs fur la foi , quelques vérités 
fur les mœurs , Sc la religion ne pleureroit 
pas aujourd’hui fes dangereufes innovations , 
fi la raifon n’avoit pas eu à fe féliciter de 
quelques réformes utiles. Du nombre de ces 
dernieres , fut le rétablilfement du divorce. 

Le divorce fut aulTî feul la caufe du fchifme 
de l’Angleterre. Henri VIH , quittant , après 
20 ans de mariage , une princefle vertueufe , 
pour époufer Anne de Boulcn fa maîtrefie , 
ne devoir pas infpirer à fes peuples beaucoup 
d'intérêt. Cependant la caufe qu’il defendoit 
étoit trop belle par elle-même , pour qu’il pût 
y nuire par l’application perfonnelle qu’il en 

GMj 
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faifoit J 8c les Anglois n eufTent jamais favo- 
rifé les amours inconftans d’un monarque peu 
eftimé , fi par- là ils ne s’étoient pas réintégrés 
eux-mêmes dans les droits de la nature & de 
la raifon. 

An. 1Ç45. Pour arrêter le cours de tant de pertes di- 
verfes , l’églife convoqua Je concile général 
de Trente , qui dura huit ans , 6c fut fuccef- 
fivement préfidé par trois pontifes, 
iulllet commiiraires nommés pour la rédac- 

tion des canons fur le mariage , préfenterent 
entre autres le canon fuivant : » Si quelqu’un 
» dit que le lien du mariage peut être rompu 
» pour caufe d'héréfie , de cohabitation fâ- 
» cheufe , ou d’abfcnce affeâée de l’une des 
y) parties , qu’il foit anathème f85). » 

• Les mêmes commiflaires n’avoient pas cru 
devoir ufer du mot d’anathême dans un autre 
canon relatif au divorce pour caufe d’adul- 
tere ; mais ceux qui étoient pour l’indifiblu- 
bilité du mariage , même dans le cas d’adul- 
tere , propoferent la rédaêlion fuivante : » S 
» quelqu’un dit que le lien du mariage peut 


(85) Si quls dixerit proptèr haerefim, aut molefiam 
cohabitationem , aut aflfaftatamabfentiam , ;i co-i'uge, dif- 
folvi pofle matrimonii yincwlum, anathena fii,. ( Concil, 
Tridentin. felfio 14, canon. 5. ) 
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» être rompu pour caufe d’adultere , qu’il 
» foit anathème. » 

L’airembléc fut furprife de voir condammer 
le divorce permis par le code Juftinien 5 
quelques prélats voulurent , par refpeâ pour 
l’opinion de St. Ambroife 6c de plufieurs 
pères de l’églife grecque , qui ctoit favorable 
au divorce , faire retrancher l’anathème , 6C 
ne préfenter l’indifTolubilité du mariage que 
comme une opinion. D’autres obferverent que 
les Grecs pratiquoient le divorce fans qu’ils 
euflent jamais été condamnés ni repris par 
aucuns conciles , & qu’il falloir rédiger le 
canon de maniéré qu’il ne leur fît aucun 
préjudice. On le changea donc , 8C l’on fe 
borna à prononcer anathème contre celui qui 
prétendroit » que l’églife fe trompe , quand 
» elle enfeigne que l’adultere ne diflbut point 
» le mariage (86). » 

On voit que les fentimens des peres dil 
concile étoient partagés , 8c que le canon , 
rédigé d’une maniéré timide , incertaine 8c en- 
veloppée , dit bien que l’opinion de l’indifTolu- 

(86) Si quis dixerit ecctefiam «rrare , cum docuit & 
docet , juxtà evangelicam & apoRoIicam doârinam • 
propter adulterium , matrimonii vinculum non pofle dif« 

folvi anathema fit. ( Concil. Trident, fefüo 24 » 

can. 7. ) 
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pourroit ne pas embrafler avidement l’opi- 
nion qui ') à autorités égales , cft par elle- 
même la meilleure ? combien doivent être 
furpris ceux qui , fans examen , ont cru juf- 
qu’à préfent que la religion étoit contraire 
au divorce ! RalTure;^ - vous , amçs pieufes ; 
fuivez fans crainte le fentiment de juftice qui 

N 

VOUS entraîne vers le divorce : vous aurez 
pour vous , l’Evangi^^ , les Conftitutions 
apoftoliques , St. Ambroife , St. Epiphanes* 
Ste. Fabiola , St. Contran , St. Charlemagne , 
les trois papes , St. Grégoire II , Nicolas I 
& Alexandre III les i6 conciles que j’ai 
cités , toute l’églife grecque , & l’ufage ac- 
tuellement exiftant de la Pologne , qui pro- 
fefle la religion catholique , ' apoftolique SC 
fomaine. 






Digitized by Google 



Livre I. 




CHAPITRE VIII. 


Ëtat aâud des chofes , relativement au 
divorce. . . 


JFettons un coup-d’œil rapide fur les divers 
temps que nous avons parcourus : nous avons 
vu le divorce inftitué dès la naidance du 
inonde , admis chez les Juifs , chez les Egyp- 
tiens , les Athéniens & les Romains ; approuvé 
par Jefus-Chrift , quand il eft fondé fur dé 
juftes motifs ; pratiqué par les premiers chré*- 
, tiens , par plufieurs Saints ; permis par toutes 
les loix civiles , par les écrits de deux peres 
de l’églife , par plufieurs papes , & par un 
très-grand nombre de conciles. 

Examinons enfuite le moment préfent : la 
terre fe partage entre ' le chriftianifme , le 
mahométifme & l’idolâtrie ; le chriftianifme 
fe divife en deux églifes , l’üne latine , l’autre 
grecque ; & l’églife latine , en partie catho- 
lique & partie proteftante. 

Le divorce eft pratiqué par la portion de 

la 
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la terre qui fuit le mahométifme ÔC l’idolâ- 
trie , ÔC c’eft malheureufement la plus con- 
lidérable. 

Dans la chrétienté , l’églife grecque en a 
toujours confervé l’ufage. 

Dans l’églife latine , la partie proteftante a 
rétabli ce même ufage. 

Ainfi il ne refte que la feule églife ca- 
tholique qui admette rindiffolubilité du ma- 
riage. 

Il y a plus , ce fyftême d’indiflblubilité 
n’eft pas même général dans la catholicité ; 
la Pologne , royaume catholique , & dans le- 
quel le pape a toujours un légat , pratique 
ouvertement le divorce. ■ 

Il y a plus encore , dans le furplus de la 
catholicité , l’indiffolubilité ell plutôt tolérée 
que reconnue ; elle exifte de fait plus que 
de droit ^ on y a oublié , 6c non pas profcrit 
le divorce. 

En France fur - tout , où le concile de 
Trente n’eft pas reçu , je ne fais ce que ré- 
pondroient des juges , au citoyen qui leur 
tiendroit ce difcours. 

)> Je fuis marié ' , 8c mes liens , marqués du 
» fceau de la réprobation célefte , font mon 
» malheur , celui de l’être qui m’eft uni , celui 

H 
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» de tout ce qui m’environne , celui des fa- 
» milles qu’ils divifent , celui de la foCiété 
» qu’ils me forcent de troubler. Je réclame 
V les droits de la nature , qui permet à tous 
» les êtres de fortir d’où l’on eft mal , &. d’al- 
» 1er où l’on fera mieux ; je réclame les loix 
» civiles qui autorifent la diflblution d’une 
» union mal affortie , Sc la formation d’une 
» union plus raifonnable. Que m’objeéierez- 
« vous ? les loix canoniques ? le plus grand 
» nombre m’eft favorable , & vous défendez 
» de citer dans vos tribunaux la feule qui me 
» foit vraiment contraire. L’ufage ! mais c’eft 
» moi qui vous oppofe l’ufage de tous les 
» temps 5c de tous les peuples ; aux (ix der- 
)) niers fiecles du chriftianifme , j’oppofe les 
» douze premiers ; des treize lîecles de la mo- 
» narchie françoife , les fept premiers font 
» pour moi. L’ufage , dites-vous ? mais l’ufage 
» ne, doit parler que quand la loi fe tait. J’in- 
» voque des loix formelles , répondez par d’au- 
y » très loix qui les aient abrogées ; jufque-là , 
» c’eft moi qui leur fuis fidele , c’eft vous qui 
» êtes les prévaricateurs. Rendez-moi donc 
» la juftice ôC le bonheur que la fociété doit 
» à tous fes membres , ou craignez que , par 
» mes défordres involontaires , je ne punifle 
» la fociété qui aura violé à mon égard les 
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» principes du droit divin , du droit naturel ; 
» du droit politique SC du droit civil. » 

Combien ces réflexions , puifées dans la 
vérité de l’hiftoire , doivent détromper ceux 
qui penfent que , pour permettre le divorce , 
il faudroit tout bouleverfer ! Eh non / c’eft 
quand il eft défendu , que tout eft bouleverfé. 
Il ne faut pas créer , il ne faut que rétablir ; 
les loix font faites , il ne faut, que les remettre 
en vigueur. Le divorce n’a jamais été détruit: 
il dort ; réveillons-le , & tirons-Ie d’un affou- 
piffement qui a trop long -temps fait gémir 
l’humanité. 


le, j’aurois fini ma tâche , fi je ne parlais 
qu’à ces efclaves du préjugé , à qui tout ce 
qui eft ancien paraît refpeéfable , 8C qui exa- 
minent , dans tout , non ce qu’il y a de mieux 

i 

à faire , mais ce qui s’eft fait le plus fouvent. 
Ceux-là* s’empréfferoient de rétablir une inf- 
titution qui a pour elle la pluralité des fiecles 
& des peuples. . 

Mais on ne préjuge plus , on juge aujour* 
d’hui ; on cherche , non ce qui eft , mais ce qui 
doit être ; on veut des raifons , & non des 
autorités j & l’on commence à croire que nous 
pouvons , dans un fiecle éclairé , faire mieux 

fîij 
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que n’ont fait nos peres dans des fiecles d’i» 
gnorance. Il me refte donc à examiner fi le 
divorce en lui - même eft bon ou mauvais , 
avantageux pu nuifible. C’eft une nouvelle 
carrière où j’entre avec plus de plaifir , mais 
où j’ai befoin de pliis d’indulgence , parce 
que , fermant tous les volumes qu’il m’a fallu 
parcourir , je ne lirai plus que dans le grand 
livre de la raifon. 


) 

FIN DU PREMIER LIVRE. 



Digiiized by Google 



6t 


LIVRE II. 

NÉCÉSSITÉS ET AVANTAGES 

DU DIVORCE, 

CHAPITRE 1er. 
le divorce ejl confbrme à la nature. 


T J A nature eft la mere de tout ce qui exifte ; 
ëc , comme toutes les meres , elle aime quo 
fes enfans foient heureux , & qu’ils fe perpé- 
tuent dans d’autres enfans ; fes deux premiers 
delirs font donc le bonheur des êtres & leur 
reproduâion. 

Le mélange confus des deux fexes lèroit 
une fource de défordres , de querelles , d’in- 
certitudes fur la paternité ; il feroit le malheur 
des hommes , des femmes Sc des enfans : il efl 
donc contraire à la nature. 
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Plufieurs femmes , qui n’ont qu’un mari , 
ne' font pas heureufes ; plufieurs hommes ne 
feroient pas heureux avec une feule femme ; 
ainfi la poligamie Sc la poliandrie font con- 
damnées par la nature. 

* Dans l’union d’un feul homme avec une 
feule femme , chacun des deux fexes a une 
égale portion de bonheur ; le? enfans jouiffent , 
dans une jufte proportion , des fentimens 8C 
des foins paternels ,2>C maternels ; cette union 
eft donc la feule qui puifle remplir tous les 
vœux de la nature , mais elle ne les remplit 
pas toujours. 

Dans les premiers temps de l’univers ; 
le defîr rapprocha un jeune homme 8c une 
jeune fille ; l’amour forma leur union ; leurs 
enfans en prolongèrent la durée ; le fouvenir , 
la reconnoifiance Sc la douce habitude la fi- 
rent fubfifter même dans la vieilleffe ; & l’hy- ^ 
men fut alors un enchaînement de'plaifirs 6C 
une fucceflion de fe itimens. 

Mais lorfque , dans leur jeuneflê , deux 
époux fe virent féparés l’un de l’autre , quand , 
par exemple , l’un des deux fut emmené , par 
des ennemis , dans une captivité probable- 
ment éternelle , l’époux refié feul a • t - il pu 
fe croire obligé de languir toute fa vie ? Ah ! 
fans doute , après que le temps eut un peu 
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calmé fa douleur , lorfque fon ame fe r’ouvrit 
au plus naturel des defirs , cet époux mal*- 
heureux a cru fuivre , 8C non pas blefler la 
nature , en cherchant , dans un autre hymen , 
le bonheur & les enfans que le premier ne 
pouvoit plus lui donner. 

Si les deux époux , fans être féparés , ne 
trouvent pas l’un avec l’autre le .bonheur 
qu’ils s’étoient promis , s'ils ne voient aucun 
fruit féconder leur union ; que leur prefcrit 
la nature ? De relier dans le malheur & la 
llérilité ! Non, fa voix les appelle an bonheur, 
à la reproduélion ; elle leur crie de chercher , 
dans un fécond hymen , ce que le premier 
leur refufe. 

La nature , dit-on , veut qu’un mariage Ibit 
indiflbluble ; oui , mais qu’eft-ce qu’un mariage 
félon la nature ? C’ell l’union qui fait, le bon- 
heur des époux 8c leur donne des enfans ; 
ceux qui jouilTent d’une telle union ne doi- 
vent pas la diflbudre & ne le voudront pas 5 
mais une union malheureufe & ftérile n’eft 
plus un mariage , car elle produit précifément 
des effets oppofés à ceux que la nature en 
attendoit. 

Un fou trouva un jour un épervier & une 
colombe , l’un mâle l’autre femelle : il les 
enferme dans le même lieu'; au bout de quel- 
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ques heures , il voit l’épervier furieux 8C les 
plumes hérilféas , la' colombe abattue ■& cou- 
verte de fang. üa fage furvient , leur donne 
la liberté , & chaque olfeau s’envole. Mon 

ami ) ditje fage , il ne fuffit pas , pour former 
un couple d’oifeaux , de réunir un mâle Sc une 
ftfmelle ; il ne fuffit pas de réunir un homme 
à une femme pour, faire un mariage ; il faut 
aflbrtir ceux qu’on veut mettre enfemble , 

& quand la folie a fait une erreur , c’eft à 
la fagefle à la réparer. 

La méprife , qui réunît un inftant ces deux 
oifeaux , les empêchera - 1 - elle de s’unir cha- 
cun à une compagne de fon efpece ? Non , 
fans doute ; ' la nature , au contraire f le leur 
prefcrira. 

Cependant , parmi nous , quand deux époux 
font mal aflbrtis , que fait-on ? Quelquefois 
on confent à les féparer ; alors , du moins ils - 
pourront vivre , leur exiflence ne fera plus 

en danger , 8c l’un des vœux de la nature ne 
fera pas violé auffi ouvertement ; mais l’autre 
vœu , celui quf appelle tous les êtres à per. 
pétuer leur efpece ? Ah ! fous ce rapport , je 
ne fais fi la féparation n’eft pas plus contraire 
à la nature que l’union malheurcufe : tant 
que les époux font enfemble , on peut efpérer 
qu’un inllant de treve les rapprochera , qu’une 

réconciliation 
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l’écoticiliation paflagere , inutile à leur bon- 
heur , ne le fera pas à la reproduction ; mais 
réparés , fans occafion , fans liberté de fe re- 
voir , ils n’ont que le choix de la ftérilité ou 
de l’adultere : toujours aux prifes avec leur 
cœur 6c leurs fens , leurs beaux jours fe flé- 
trilfent dans de pénibles combats , où il eft 
également trille de vaincre d’être vaincu ; 
ils font enfin dans cette pofition bien immo- 
rale , où la nature ell forcée de condamner 
la vertu , où la vertu conlîftc à étouffer la 
nature. 

Voyez ce jeune homme : une conftitution 
forte & famé , une ame feufible 6c honnête , 
tout annonce qu il peut être pere , bc bon pere j 
mais i époufe a laquelle il s’étoit lié pour tou- 
jours elt dans un couvent j Si mérite d’y relier. 

' Et lui , irréprochable en tout , le voilà dans 
la lituation bizarre. Sc contrallante , où les 
plaifirs légitimes fout impofiibles , où leS 
jouilfances polîîbles font illégitimes. 

Et cette femme , jeune encore : la nature 
écrit dans fes traits , fur fon fein , dans fon 
cœur ; qu’elle peut & qu’elle doit être mere 5 
mais les loix l’ont arrachée aux fureurs d’un 
époux , Sc la voilà pour jamais ifolée fur la 
terre. Doux nom de mere ! vous ne ferez ja- 
mais treffaillir fon cœur ! jamais elle ne verra 
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autour d’elle ces enfans qu’elle étoit faîte 
pour mettre au monde 6c pour aimer. 

O vous ! à qui la nature a didté les droits 
de l’homme , rendez à tant d’hommes le droit 
que la nature donne à tous les êtres j vous , 
fur - tout , qui êtes époux 6c peres , rendez 
ces deux titres fi doux à ceux qui , malgré 
eux , ne peuvent 'en jouir ; permettéz-leur de 
rompre des nœuds bizarrement aflbrtis , & de 
chercher , dans d’autres .nœuds , le bonheur 
conjugal 8c paternel 5 & que les adverfaires 
du divorce difent enfuite ce que cette difib- 
lution a de contraire à la nature , quels 
vœux de la nature elle élude , quelle loi de 
la nature elle offenfe ; ou plutôt qu’ils con- 
viennent que ce moyen eft le feul conforme à 
la nature , le feul favorable aux deux grands 
principes du bonheur & de la reproduftion 
des êtres. ’ 

Ah ! peut-être , un jour , revenus dans vos 
foyers , là où vous aviez lailFé un ménage 
ftérile ou malheureux , vous retrouverez deux 
familles nombreufes 8c fortunées , ÔC , dans 
votre attendrilfement , vous direz : ‘ » Non , 
» donner le bonheur à quatre époux 6c l’exif- 
» tence à plufieurs enfans , ce n’eft pas offen- 
» fer , c’eft fervir la nature ! « 
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CHAPITRE II. 

Le divorce eft conforme à la jujîice, 

/ \ 


On a fait quelquefois des objedHons contre 
le divorce ; mais il n’eft venu dans l’idée de 
perfonne de dire que le divorce fiit une in- 
juftice ; car ce feroit dire qu’il eft injufte de 
réprimer le crime 6c de protéger l’innocence. 

En effet , dans un mariage difeordant il y 
a prefque toujours un oppreffeur 8c un op- 
primé ^ 8c dès -lors , une double infraâion 
des loix de la juftice. 

Je ne chercherai pas à aceufer ou à défen- 
dre un fexe plutôt que l’autre j je dirai feu- 
lement que l’homme , plus libre que la femme 
avant ÔC après le mariage , a plus de moyens 
qu’elle de fe garantir d’un mauvais choix , 8ç , 
quand ce choix eft fait , d’en adoucir les fuites. 
Cependant , combien ne voit-on pas d’hommes 
payer un moment d’erreur par une vie entière 
de fouffrances ! > 

I ij 
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Un homme honnête Sc fe/ifiblc fe marie ; 
l’intérêt , l’amour , une paHion quelconque 
l’a ' aveuglé fur les défauts de celle qu’il 
époufe j où elle-même a fu les cacher ; ou , 
enfin , s’il en a apperçu le germe , il a efpéré 
l’étouffer par de- fages avis & de bons exem- 
ples , & il a compté fur le charme communi- 
catif de la vertu ; mais à peine marié , il re- 
connoît , il déplore fon erreur. Il a , dira-t-on , 
la puiffance en main ; oui , mais , pour une 
ame aimante 8c douce , qu’il eft pénible de 
haïr ÔC de punir ! Il eft le maîtie de la for- 
tune , du ménage , des enfans , des domefti- 
ques Sc du choix des fociétés j je le fuppofe : 
mais la femme n’a-t-elle pas mille moyens de 
difiîper cette fortune ; de troubler ce ménage 
dans tous fes détails ; de gâter l’éducation 
phyfique & morale de ces enfans 5 d’éconduire 
de bons ferviteurs ; de tolérer des valets in- 
fidèles ; de former enfin , malgré fon mari , 
les fociétés les plus pernicieufes ? avec tout 

■X 

^ fon pouvoir , en fera- 1- il moins blelTé .dans 
tous les endroits . fenfibles. à un honnête 
homme ? d’ailleurs , l’expérience ne prouve- 
t-elle pas que cette puiffance maritale , fi 
terrible dans lès mains d'un mauvais mari , 
eft prefque nulle dans celles d’un époux ver- 
tueux ? 
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; Egarée par fon cœur , par fes fens ou par 
de iTiauvaifes focietés ,, une femme devient 
infidèle j l’époux trahi ne doit plus la voir 
qu’avec mépris , qu’avec horreur ; fa douleur 
eft jufte , fa colere cft fage , la fociété l’ap- 
prouve j mais la fociété veut qu’il refte en- 
core le mari d’une femme qui a ceffé d’être 
fa femme j qu’il conferve un lien qu’elle a 
rompu ; qu’il refpeite un contrat qu’elle a 
violé. N’eft-ce pas punir la vertu , 8c récom- 
penfer l’adultere ? 

Je vois un homme porter , dans fes traits , 
l’empreinte d’un chagrin concentré : il fon- 
pire à l’afpeél de fes enfans ; il frémit aux 
mots d’époufe & de mere. C’eft le mari d’une 
femme tombée en démence j c’eft , malgré la 
nullité affreufe de fes liens , l’époux forcé 
d’une femme qui n’en eft plus une ; d’un être 
dégradé , ravalé au rang des brutes ; d’un 
objet de triftefle ÔC d’horreur , que la fociété 
éloigne de fon fein , faps la défunir entière- 
ment de fon époux , 8c en qui le mariage 
furvit , pour ainfi dire , à l’humanité. 

' Quelle exiftehee que' ceUlc de l’infortuné 
qiii a uni fes deftins à ceux d’nrie 'femmé in- 
fenfée , infidèle , ou d’une humeur anfeppoT* 
tnble ? ■ ’ ^ 

Xljuoi , cet 'homme irr^rochable dans 
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fentimens 8l dans fa conduite , cet homme 
dont on vante les talens & les qualités , la fo- 
ciété , pour prix des fervices qu’elle en reçoit , 
le condamne à jamais au malheur ! Il ne trouve 
point , en rentrant chez lui , le repos mérité 
par fes travaux du jour , ôC nécelTaire à ceux 
du lendemain ! fait pour être heureux , pour 
rendre heureux tout ce qui l’environne , la 
joie eft bannie de fon cœur , & fes yeux ne 
la verront jamais régner autour de lui ! l’a- 
mertume , le chagrin , le défefpoir minent 
infenfiblement des jours utiles à fa patrie 8C 
à fa famille ; il fuccombe enfin , ÔC l’on s’é- 
tonne de voir périr celui à qui la fortune 6C 
la vertu fembloient promettre des jours longs 
& heureux ! Ah ! l’on ne fait pas combien il 
a dévoré de chagrins intérieurs ; - combien il 
a verfé de larmes folitaires j on ne fait pas 
qu’il périt viélime d’une union mal aflbrtie ; 
ou , fi on le fait , on répand des pleurs ftériles 
fur fa tombe , SC l’on ne penfe pas que cette 
tombe va fe r’ouvrir pour d’autres viâimes 
femblables. 

Mais c’eft fur le fexe le plus foible que le 
malheur tombe , & plus fouvent , 8c avec plus 
de force. Une jeune fille fe marie prefque 
toujours au gré de fes parens : elle n’ofe in- 
fluer fur leurs choix , quelquefois elle l’ofe- 
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roit en vain j timide , fans expérience , fans 
volonté , elle marche à l’autel , 5c la voilà liée 
à un homme dont il lui a été impoflîble ou ^ 
inutile de voir les défauts. 

Si une femme a peu de moyens d’éviter un 
mauvais choix , elle en a encore moins d’en 
corriger les effets : le mari eft le maître ; gc 
puifque la méchanceté fans pouvoir eft h re- 
doutable , que doit -ce être quand elle eft 
réunie à la puiffance ? 

Cependant la malheureufe femme voit fe 
développer & s’accroître , dans fon époux ou 
une paflîon violente , ou une humeur info- 
ciable : c’eft un joueur , ou un libertin , ou un 
jaloux , ou un avare , ou un furieux : c’eft 
quelquefois tout cda enfcmble. Que devien- 
dra fa trifte compagne ? Elle^e peut ni faire 
un pas , ni fe permettre une légère dépenfe , 
fans l’ordre de fon maitre ; elle n’ofe , fans fon 
aveu , donner à un domeftique un ordre indif- 
férent , à fon enfant une leçon , une careffe; elle 
ne peut ni refter , ni fuir , ni parler , ni fe taire , 
s’il ne le veut pas ; c’eft la plus miférable ef- 
'clave du plus redoutable tiran. Epoufe chafte , 
fille tendre , mere fenfible , maitreffe affable , 
amie généreufe y - elle verra fouiller le nœud 
conjugal , infulter fes parens , tourmenter 
fes enfans i maltraiter fes domeftiques , man- 
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quer à toute la fociété. Perfécutée datls touf 
ce qui lui ed cher , tout ce qui charme les 
autres eft affligeant pour elle. Forcée de par- 
tager , avec de viles courtifannes , les plus 
odicufes carelFes , elle voit couler dans fcs 
chartes veines , le fruit honteux du libertinage 
de fon époux ; elle donne à fes enfans , dans le 
flanc le plus pur , un fang vicié par des crimes 
qui ne font pas les rtcns. 

Pénétrons dans l’intérieur de ce ménage in- 
fortuné , tout y porte la fatale empreinte du dé- 
fordre 6c du malheur ; de ce féjour font bannis 
la douce liberté , l’aimable confiance 8c l’inno* 
cente joie. I.^n homme toujours dans un état 
violent , fombre Sc terrible ; une femme flétrie 
par la douleur 8c le défefpoir 5 d’un côté des 
reproches , des menaces , des outrages , des 
févices ; de l’autre , des larmes , des fanglots* 
Le jour , la nuit , à chaque heure , à chaque 
înftant , mêmes fureurs , mêmes fouffrances ; 
c’eft le foie renairtant fous le vautour ron- 
geur ; c’ert cet effroyable enfer , où des flam- 
mes inextinguibles brûlent ,.fans les confumer , 
& les bourreaux ÔC les viêfimes. * 

Nous entendons dire fouvent : Cet homme 
a fait mourir fa femme de chagrin ; mais fait- 
on bien ce que .c’eft que ce genre de mort ? 
fe fait-on une idée d’un fupplice qui dure , 

non 
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non pas une heure , un jour , un mois , un 
an ,'mais ties années entières ? 8c ce fupplice , 
c’eft un innocent qui le fouffire ! 

Quelle eft cette femme qui cache , dans le 
fond d’une retraite , fa douleur , fon nom 6C 
fon exiftence ? eft - ce une criminelle désho- 
norée ? Non , c’eft l’innocente , l’honorable 
époufe d’un fcélérat flétri par la juftice , mais * 
qui , trop dépravé pour s’affeder de fon in- 
famie , en laifle retomber toute l’horreur fur 
fa trifte compagne. L’aflemblée nationale a 
^ déjà décrété que les fautes étoient perfon- 
• nelles ; mais , à l’égard des femmes , fans le 
divorce , ce décret feroit inéxécutable. ‘ 

Quoi , on laiflera unis la douceur à la vio- 
lence , la vertu au vice , la pudeur au liberti- 
nage , la raifon à la démence , l’innocence au 
crime , l'honneur à l’infamie ? Quoi ! la 
mort morale , Sc la mort civile ne détruiront 
pas les mariages , de même que la mort phy- 
fique ? Caligula , dit-on , faifoit mourir un 
vivant accollé au cadavre infeél d’un mort. 
Voilà l’indilToIubilité ! 

Qu’on ne croyc pas que j’aye tracé d’idée 
ces tableaux d’un mari malheureux & d’une 
femme malheureufe. J’ai eu des modèles •, ÔC 
peut-être n’exifte-t-il perfonne qui n’ait , dans 
fa famille ou dans fes amis , l’exemple d’un 

K 


Digitized by Google 



» 

L I V ïl E II. 

ménage plus ou moins relTemblant aux ménages 
que j’ai peints. 

‘ Ces malheurs font fi réels , qu’on les a 
prévus en admettant la féparation j ÔC cette 
réparation , comment s’opere-t-elle ? 

Souvent on a vu un mari , par un ordre ar- 
bitraire , faire enfermer fa femme , ou dans un 
•, couvent , ou dans une maifon de corredlion , 
félon fon état & fon rang. On connoît trop 
l'abus des lettres de cachet , 6c l’expérience 
apprend que ce qui ne devroit punir que les 
femmes coupables , eft fouvent le partage des 
innocentes. Mais je veux que la femme foit 
réellement coupable , je demanderai d’abord 
fi elle l’eft alfez pour une telle punition j 
car l’époux peut avoir de jufies raifons pour 
la quitter , fans avoir de motifs afiez forts 
pour la priver de fa liberté. Suppofant en- 
fuite que la femme ait réellement mérité 
d’être enfermée , je demanderai fi l’homme 
en fera beaucoup plus heureux , s’il le fera 
autant qu’il a droit de l’être ? Non , il faudra 
qu’il renonce aux douceurs du mariage , Sc , 
s'il n’a pas d’enfans , qu’il n’en ait jamais ? 
n’efi-ce rien , d’ailleurs , que de penfer qu’on 
ëft , même avec équité , le geôlier , le déten- 
teur d’un autre être ? Ah ! cette refiburce 
eft fi fàcheufe , que les maris vertueux 
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fenfibles aiment mieux fouffrir que d’y avoir ^ 
recours j 6c que , comme toutes les inftitutions 
vicieufes , elle profite aux méchans fans être 
utile aux bons. 

La reflburce offerte aux femmes , eft plus 
révoltante encore. 

Lorfque après bien des tourmens , une 
femme opprimée éleve fa voix mourante 
vers un tribunal , -on veut bien l’écouter , 
prouvu qu’elle prouve ou des fcvices , ou 
des diffamations.' Cette jurifprudence connue 
eft facilement éludée par un homme adroit , 
qui , fe permettant tout , hors de battre 8c 
d’aceufer fa femme , ou bien ne la frappant 
& ne l’injuriant jamais devant témoins , eft 
sûr de gagner toujours fa caufe. 

Cependant , fi elle n’a pas l’im ou l’autre 
moyen , les juges la plaignent & la renvoyent 
à fon époux , c’eft à- dire , à un homme plus 
aigri , plus furieux qu’auparavant , qui , 
ajoutant la vengeance à la haine , appefantira 
les chaînes que l’on aura voulu brifer. Et 
voilà , dans un état policé , un opprime qui 
n’eft pas fecouru , un opprelfeur à qui on 
n’ôte pas fes armes , à qui on en donne de . 
nouvelles. 

Ah ! l’on frémit ; on fent que , fous le i • 
rapport de la juftice , le plus preffé eft d’ar- 

^ Kij 
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racher la vidime à l’afla/Tîn , & que la ré- 
paration eft le premier devoir ; par quelle 
fatalité faut - il que l’on y ait mis tant 
d’entraves ! 

Et ces entraves , qui arrêtent-elles ? eft-ce la 
femme adroite , qui , pour être libre dans fes 
plaifirs , demande à fe féparer ? Non , celle- 
là faura bien trouver des preuves & des té- 
moins ; ce fera donc celle réellement à plain- 
dre , mais/ qui , honnête & délicate , n’oferoit 
fe permettre l’ombre d’un menfonge ou d’une 
fédudlion. 

S’il étoit donc poflible que le divorce ne 
fut pas rétabli , je voudrois que la répara- 
tion. . . Mais non , je ne veux pas fuppofer 
ce que je crois impoflîble. 

Enfin , la loi fépare cette époufe trop digne 
de pitié , elle lui rend la vie Sc la tranquillité ; 
c’eft beaucoup , mais eft-ce tout ? La fociété 
ne lui doit-elle rien au - delà ? Hélas 1 cette 
jeune époufe , mille fois moins malheureufe , 
n’eft pas heureufe encore j fa chaîne eft al- 
légée , mais elle n’eft pas rompue ; mais fon 
cœur lui demande de nouveaux liens qu’eUe 
ne peut former : c’eft la fauver des flots , 
pour la laifler étendue fur le rivage ; c’eft , 
en quelque forte , l’arracher à la mort , fans 
la rendre à la vie. 
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Je crois avoir prouvé qu’une union^ mal -• 
afTortie , blelFe la jufticc , Sc qu’une répara- 
tion ne la fatisfait qu’imparfaitement. Quel 
parti refte-t-il donc ? Le fcul entièrement , 
parfaitement jufte , le divorce ; jufte en lui- 
même , parce qu’en reconiioifTant le vice d’un 
mariage , il ne le lailfe pas fubfifter à moitié ; 
jufte pour l’époux innocent , parce qu’en le 
recourant , il ne le condamne pas à un veu- 
vage forcé ; jufte pour l’époux coupable , parce 
qu’en le punilîant , il ne lui impofe pas un 
châtiment difproportionné à des torts qui 
nailfent fouvent de la force des circonftances ; 
jufte envers les enfans , parce que , fans leur 
ôter leur état , il leur procure une éducation 
moins expofée aux contrariétés Sc aux mau- 
vais exemples ; jufte à l’égard des 'familles. , 
parce qu’il n’occafionne pas , comme la fépa- 
ration , une accufation publique 6c une guerre 
inteftine ; jufte enfin pour tous , parce qù’il 
contente tout le monde 8c ne léfe perfonne. 

On a défini la juftice , l’art de rendre à chacun 
ce qui lui eft dû ; ne feroit-ce pas aullî la 
définition du divorce ? 
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CHAPITRE III. 


Avantages du divorce pour la religion. 


J E crois avoir démontré , dans le premier 
livre de cet ouvrage ,• que la religion n’eft • 
pas contraire au divorce. Je vais à préfent . 
examiner fi le divorce eft avantageux à‘ la . 
religion. » 

La religion , apprenant à l’homme que 
l’éternité l’attend , a pour but de le rendre • 
heureux pendant cette éternité ; ÔC comme 
ce bonheur éternel doit être la récompenfe ' 
d une vie irréprochable , la religion enfeigne 
à l’homme les moyens de bien vivre , c’eft- 
à-dire , les moyens d’être éternellement heu- 
reux. 

Examinez les commandemens de Dieu : ce 
font moins des ordres que des confeils ; ce 
n’eft pas un maître qui diète fes volontés à - 
fes efclaves , c’eft un pere qui trace des pré- 
ceptes à fes enfans. Ce n’eft pas fon avantage 
qu’il defire , c’elt le leur ; ÔC ia route qu’il 
trace , eft celle de leur félicité. 
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Dès - lors tout ce qui tend à conduire les 
hommes vers la fainteté de cette vie , & par 
conféquent vers le falut de l’autre , rentre 
dans les defleins de Dieu & dans les loix de 
la religion. Tout ce qui s’oppofe à la fainteté 
& au falut , contrarie ces loix & leur divin 
auteur. 

L’attrait d’un fexe pour l’autre , abandonné à 
lui- même , entraîneroit l’homme au défordre 
dans cette vie , 5c au malheur dans l’autre. 
L’Etre fuprême , en iuftituant le mariage, 
apprit à l’homme à diriger cet attrait vers 
fon véritable objet ; à rendre charte la volupté 
même , ôC à faire du plailir un moyen de 
falut. 

Ce n’ert donc pas pour faire un aéle de 
fouveraineté , que Dieu , dans fon huitième 
commandement , a prefcrit le mariage ; c’eft 
parce que le mariage ert pour l’homme le 
feul moyen d’cpurer fes dcfirs Sc de fandi- 
fier l’amour. C’ert pour cela aulîi que l’églife 
a fait du mariage un facrement. Bien des au- 
teurs , je le fais , prétendent que ce fepticme 
facrement n’a été établi qu’au dixième fiecle ; 
mais ce fait ert étranger à notre quertion. 
J’aime à refpc(^er les décrets des conciles , 
quand ils font conformes à la raifon & à la 
juftice ; j’aime que l’on ait mis un état au/H 
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beau que le mariage entre les mains de Dieu , 
& que ce foit à Ibn autel que fe forment les 
nœuds les plus facrcs. 

Mais je ne crois pas que Dieu bénifle ces 
nœuds , ouvrage des pallions humaines , & qui 
n’offrent à l’Eterncl aucun des grands carac- 
tères du mariage. Dieu femble , au contraire , 
les condamner , 8c leur malheur attelle leur 
réprobation. 

En effet , un mariage vraiment chrétien 
eft celui où un homme 5c une femme s’unif- 
fent pour trouver , dans de chaftes plaifirs , 
les enfans que le ciel leur defline ; pour ado- 
rer & fervir enfemble leur créateur ; pour 
s’entre-aider dans la pratique des devoirs chré- 
tiens ; pour élever jeurs enfans dans la crainte 
de Dieu , & pour édifier leur prochain dans 
la lainteté de leur union. Des que 1 union de 
deux êtres ne remplit pas ces divers objets , 
ce n’eft plus un mariage aux yeüx de lE- 
ternel. 

Deux époux qui fe haïffent , renoncent aux 
plaifirs honnêtes qu’ils peuvent avoir enfem- 
ble j ÔC , comme les defirs n’en font pas moins 
impérieux , ils cherchent des plaifirs malhon- 
nêtes. Ainfi une union mal affortie amene 
prefque toujours l’adultere. 

Ce n’eft pas le feul danger ou elle expole ; 

comment 
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comment deux ennemis , fans cefTe en pré- 
fence , pourront-ils remplir les devoirs de la 
religion , donner une éducation chrétienne 
a leurs enfans , édifier leur prochain & faire 
leur falut ? ce lien maudit de Dieu , ne fera- 
t-il pas une fource des péchés les plus graves , 
de menfonges , de colere , de fcandale , de 
blafphêmes ? Qui fait jurqu’ou pourra aller 
la douleur ou la fureur ? N’accufera-t-on pas 
une religion que l’on croit l’ayteur de fes 
maux ? Ne niera-t-on pas un Dieu qui femble 
permettre l’opprefilon de l’innocence ? ne de- 
firera-t-on pas la mort du feul être qui s’oppofe 
à notre bonheur ? à force de la defirer ne l’accé- 
Jérera-t-on pas? ou bien ne s’arrachera- t-on pas 
à foi-même une vie devenue infupportable, ? 
Elles font incalculables les a£Hons criminelles 
où peut entraîner un hymen abhorré : l’époux 
dont l’infortune ou la rage eft extrême , peut 
devenir impie , athée , aiïafiîn ou fujcide : les 
annales des tribunaux en offrent des milliers 
d’exemples , ÔC l’on a vu qu’ils étoient com- 
muns dans l’empire romain (*). 

On objeélera peut-être que la faintcté naît 
des perfécutions ; que plus un mari ou une 



(*) Voyez livre I , page ay. u'.ji 
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femme font malheureux , plus ils ont de mé- 
rite à être honnêtes. Cette aflcrtion auroit eu 
plus de force autrefois ; mais , aujourd’hui , on 
ne croit plus aux vertus inutiles : ces anacho- 
rètes , qui fe martyrifoient fans profit pour le 
genre - humain , infpirent plus de pitié que 
d’admiration. 

La fagelTe , en effet , confifte à éviter les 
maux quand on le peut , à les fupporter quand 
ils font inévitables. Quand je fuis malade , 
Dieu m’ordonne de chercher à me guérir ; ôC 
la réfignation n’eft louable que quand les 
remedes font inutiles. Hélas ! tant de foiif- 
frances phyfiques 8C morales font attachées 
à la foible humanité , que la vertu ne trouve 
‘que trop d’exercices ! Sc Jefus-Chrift l’a dit: 
Malheur à la vertu qui ne fuit pas le péril ! 
elle y périra. 

En féparant les époux , on diminuera du 
moins la fureur de l’un Sc le défefpoir de 
l’autre : mais cette féparation facilite à tous 
deux les plaifirs illicites ; elle prévient plu- 
fieurs péchés , mais elle ne les prévient pas 
tous elle laifTe les époux féparés dans un 
célibat forcé où ils font fans cefTe aux prifes 
avec la plus terrible des pafîîons ; plus mal- 
heureux que des religieux , parce que ceux-ci 
du moins ont fuivi leur vocation , §C que , dans 
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la folitude & le filence des cloîtres , ils ne 
marchent point au milieu des tentations qui 
naiflent à chaque pas dans le tumulte 8c la 
diflîpation du monde ; enfin la réparation eft , ^ 
fous le rapport de la religion comme fous tous 
les autres rapports , utile , quand on n’a rien 
de mieux , mais imparfaite & infuffifante. 

Le divorce feul prévient tous les crimes , 
tous les péchés qui peuvent naître d’une union 
malheureufe ; il détruit des nœuds frappés de . 
la malédidlion célefte j il permet d’en former 
d’autres , qui , affortis par des vues moins 
humaines , feront ratifiés par le ciel. Dans ces 
nouveaux liens , les époux , plus chrétiens eux- 
mêmes , donneront une éducation plus chré- 
tienne à leurs enfans , 8c £e fandfcifieront en 
édifiant leur prochain. Oui , le divorce fera 
aimer une religion bienfaifante ; il fera croire 
à un Dieu vengeur du crime & protedleur de 
l’mnocence ; il ramonera enfin les hommes 
dans la voie de la piété SC du falut éternel où 
Dieu les appelle. 
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CHAPITRE IV. 


Avtntage du divorce pour Us mœurs. 


T «A morale a , comme la religion , le but de 
rendre les hommes heureux par la vertu , & 
les chrétiens n’ont pas '‘befoin d’autre morale 
que l’Evangile , qui preferit tout ce qui eft 
bien , ÔÇ défend tout ce qui eft mal. 

En prouvant l’influence du divorce fur la 
religion , j’ai donc démontré d’avance fon in- 
fluence fur les mœurs ; cependant ,, pour met- 
tre plus de netteté dans mes idées , j’ai féparé 
les vertus religieufes , des vertus morales , ôc 
je n’ai confidéré l’homme , dans le chapitre 
précédent , que fous fes rapports avec la di- ^ 
vinité ; je vais le fuivre à préfent dans fes 
rapports avec l’homme. 

Les mœurs , dans l’acception la plus éten- 
due , font l’enfemble des aélions ; 8c , dans une 
acception moins générale l’enfemble des 
actions honnêtes. 
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Les ennemis naturels des mœurs font les 
pallions 5 & , de toutes ces païïîons , la plus 
douce ÔC la plus forte , c’eft l’amour : plus elle 
eft redoutable , plus il importe de la faire 
tourner à l’avantage de la fociété ; 8c cet objet 
eft fl important , que l’on a nommé mœurs 
l’ufage honnête des plaifirs de l’amour , quoi- 
que ce ne foit réellement qu’une partie des 
mœurs. 

Y a - 1 - il quelque chofe de plus contraire 
aux mœurs , confidérées fous cette acception , 
qu’une union mal affortie ? Deux époux entre 
qui la haine élevé une barrière invincible , 
cherchent , da'hs l’infidélité , des plaifirs qu’ib 
^ ne trouvent plus dans le mariage. Chacun 
d’eux aura un complice , & voilà déjà quatre 
coupables. Mais ces- complices feront eux- 
mêmes infidèles à des époux dont ils excite- 
ront la vengeance 5 alors la haine SC l’infidélité, 
caiife 8c effet l’un de l’autre , fc propageront 
à l’infini ; les coupables fe multiplieront , le 
défordre d’un ménage troublera tous les au- 
tres , le malheur d’une famille rendra toute la 
fociété malheureufe. 

Je regarde l’indiflblubilité d’un hymen mal ' 
afTorti , comme la caufe du défordre des 
mœurs. Quelle eft préfque toujours la pre- 
mière féduétrice d’un jeune homme ? Ce n’eft 
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pas une de ces filles perdues , elle auroit peu 
d’attraits pour lui j c’eft une femme malheu- 
reufe avec fon mari.l Un homme ouvertement 
débauché , ne féduira guere non plus une 
jeune fille ; elle fe défiera moins d’un homme 
marié ôc mécontent de fon fort , il ne lui’ 
préfentera pas le vice dans toute fa laideur. 
C’eft donc aux mauvais ménages que l’on 
doit cette foule de célibataires libertins , Scde 
filles publiques qui font la honte 6c la perte 
des mœurs. Chez un peuple où il n’y auroit 
que de bons ménages , ces deux fléaux n’exif- 
teroiént pas ; & le plus fur moyen de détruire 
le libertinage , eft de perfedionner le lien 
conjugal. 

je reprends à préfent les mœurs dans un 
fens plus étendu , & je dis que la divifion 
entre les époux , mettra toujours beaucoup 
d’immoralité dans leurs adions diverfes , 5c 
que des époux mal unis rempliront mal leurs 
devoirs de peres , de fils , de parens , de ci- 
toyens. 

L’éducation reçoit l’eqfant des mains de la 
nature , 8c le remet homme dans celle de la 
focieté • l’éducation , bonne ou mauvaife , 
prépare donc le bonheur ou le malheur de la 
fociété ; les premières années de cette édu- 
cation font confiées au pere 5C à la mere j 
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mais , divifés eux - mêmes , ennemis l’un de 
l’autre , toujours en querelle , toujours daas 
une fituation exaltée de fureur ou de trif- 
tefTe , quels foins , quelles leçons & fur- tout 
quels exemples donneront - ils à leurs enfans ? 
Les infortunés ! leurs premiers regards fe fixe- 
ront fur le défordre de leu;-s parens ; ils ap- 
prendront à leur école à devenir haineux , 
injuftes , emportés ; -ils n’auront aucune idée 
du beau ni de l’honnête : ainfi leur éducation', 
négligée au phyfique , pervertie au, moral', 
n’apportera à la fociété que de funeftes pré- 
fens. 

Si des époux défunis ne peuvent remplir 
les devoirs de la tendrelTe paternelle , retn- 
pliront-ils mieux ceux de la piété filiale ? 
Qu’un pere aille , dans fa vieillelfe , réclamer 
les foins de celui ou de celle dont il foigna 
l’enfance ^ trouvera-t-il un fils ou une fille 
tendre , dans un mari ou une femme cou- 
pable ? Je tremble que non : le cœur llçtri 
fur un fentiment , fe déprave fur tous les 
autres ; d’ailleurs fi l’un des deux .conjoints 
tend les bras à l’auteur de fes jours , l’autre 
ne ^repouflera-t-il pas le pere d’un être qu’il 
dételle ? ne faifira-t-il pas ce moyen de tour- 
ment ou de vengeance ? Peres coupables du 
malheur de vos enfans , vous êtes fouveïtt 
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. trop punis ! peres innocens , vous êtes fouvenf 
trop malheureux ! jamais , jamais vous ne 
trouverez d’afylc dans un ménage défuni , 
jamais l’antre de la haine 8c de l’infidélité ne 
deviendra le temple de la piété filiale ! 

Ces idées m’affligent , ÔC je me hâte de 
conclure qu’un mauvais époux , un mauvais 
pere , un mauvais fils , fera un mauvais ci- 
-toyen ; 6c que les haines , * les diflentions , les 
vengeances , gagnant des individus aux fa- 
milles , des familles à toute la fociété , amè- 
neront la dépravation univerfelle des mœurs 
publiques 8c privées. 

Tels font les effets contagieux de l’indiffo- 
lubilité du mariage : voyons fi la féparatidn 
préviendra tant de défordres. Nous avons vu 
que chacun des deux fexes y parvenoit par des 
procédés > différens. 

L’époux infortuné qui fait enfermer fa 
femme , perd fans retour la poffibilité des 
plaifirs honnêtes , acquiert'plus de facilités 
pour les' jouiffances illicites. Veuf , avec une 
époufe , mari célibataire , il fera les mêmes 
fautes que l’homme non marié , avec cette 
différence , qu’elles feront chez lui plus cri- 
minelles.’ 

C’eft bien pis dans la féparation accordée 
• aux femmes : alors les loix entreot ouverte- 
ment 
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' ment en oppofition avec les mœurs ^ -elles 
fanélionnent en quelque forte l’adultere : 
elles donnent à la femme une liberté dont il 
lui eft difficile d'ufer fans en abufer j elles lui 
donnent toutes les facilités de goûter les plai- 
firs de l’amoùr , fans lui laiffer un feul moyen 
de les goûter honnêtement. 

Eh ! comment lancent- elles une femme dans 
cette fatale carrière ? C’dè lorfque l’infortu- 
née a perdu tout ce qui , avant fon mariage , 
lui donnoit des armes contre la féduélion. Que 
l’on ne compare pas une femme féparée à 
une fille non mariée ! la pudeur naturelle 
d’uae fille , cette crainte timide d’une vierge 
dont la ceinture n’a point été dénouée , la 
retiennent à chaque inftant ; le premier pas 
eft toujours fi difficile à franchir ! Qu’on ne 
Compare pas non plus l’époufe féparée à une 
veuve : la poffibilité de fe remarier eft pour 
'celle - ci un préfervatif ; l’idée qu’elle peut 
légitimer fes plaifirs , lui rend moins vif l’at- 
trait des plaifirs illégitimes. La femme féparée 
ne l’a pas cet efpoir éloigné des jouiflances 
honnêtes ; l’idée d’une interdiélion éternelle la 
révolte l’excite à la tranfgreffion. , 

Enfin , comme fi l’on craignoit que tant de 
dangers ne fuffifent pas pour égarer fa vertu , 
on, ajoute aux vices inhérens à la féparatiôn , 
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des Vices qui pouvoient ne pas s’y trouver : on 
exige que , pour l’obtenir , la femme renonce 
publiquement à cette douce réferve qui fait 
le charme de fon fexe ; il faut que , fortant 
de l’enceinte privée où la honte la retenoit , 
elle paroifle fur le théâtre public , qu’elle y 
accufe folemnellement fon mari , qu’elle le 
voue au ridicule ou au déshonneur , & fouvent 
qu’elle fouleve le voile que la décence avoir 
jetté fur le lit conjugal ; & ce n’eft qu’après 
l’avoir dépouillée des foibles armes qui pou- 
voient lui refter , qu’on la jette au milieu des 
ennemis de fa vertu. 

D’ailleurs , comme je l’ai déjà obfervé , la 
réparation par lettres de cachet ou' par arrêt 
d’un tribunal , fert plus fouvent au vice qu’à 
l’infortune : le mari honnête a rarement re- 
cours à l’emprifonnement de fa femme ; ra- 
rement il v.oudroit s’abailTer aux moyens d’en 
obtenir l’ordre : mais l’époux vicieux fe dé* 
terminera aifément , 6c fur un motif léger , à 
réduire , pour avoir cet ordre , quelque agent 
fubalterne de la police. Alors la femme , con- 
damnée fans être entendue , arrachée à fa 
famille , à fes enfans , fera traînée dans un 
couvent ou dans une maifon de correéHon , 
où le fentiment de l’injuftice , le defir de la 
vengeance , 5 c les fociétés corrompues , lui 
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feront perdre fans retour fa vertu fi elle eft 
innocente , fes remords fi elle eft coupable. 
Mais les , femmes coupables , ce châtiment 
ne les atteint guere : adroites , intrigantes , 
protégées , elles ont mille maniérés d’échap- 
per à une peine que l’époufe honnête 8c ti- 
mide ne fauroit ni prévoir ni prévenir. 

Il çn eft de même pour la féparation ac- 
cordée aux femmes : les bons maris .favent 
moins s’y oppofer que les mauvais époux. Il 
faut bien des fouffrances , bien des larmes 
répandues , avant qu’une femme honnête fe 
* *détermine à une extrémité auftî fâcheufe ; 
encore ne . fait-elle fe ménager ni des preu- 
ves , ni des témoins , tandis que la femme 
galante difpofe long - temps d’avance un plan 
d’attaque bien combiné , bien foutenu , 8c ne 
paroît fur l’arene qu’avec les armes ^d’Achille. 
Delà ce grand nombre de procès fcandaleux , 
qui font rougir les mœurs , 6c qui jettent de 
la défaveur fur une caufe favorable eu elle- 
même ^ car l’abus des demandes en fépa- 
ration force les juges d’y ajouter de nouvelles 
barrières , qui , toujours franchies par le vice 
adroit , n’arrêtent que l’honnête infortune. 

Cependant cette féparation fi abufive , fi 
infuffifante , fi les mœurs la réprouvent , la 
juftice la réclame quand l’indilfolubilité du 
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niariage eft admife j 6c la juftice doit encore 
être écoutée préférablement à tout ; ah ! qu’il 
faut plaindre les nations qui ne peuvent être 
juftes qu’en ceflant d’être honnêtes ! 

Peuples réduits à cette alternative déplo- 
rable , hâtez-vous de concilier la juftice 8C 
les mœurs , la compaflion due aux individus 
& le bon ordre néceftaire à la fociété. Réta- 
bliffez le divorce , & tout-à-coup le mariage ' 
ceflera d’être une arene ouverte aux diffen- 
tions , aux malheurs 6c aux crimes , une éçole 
de vices pour les enfans , un théâtre de fean- 
dales pour la fociété ; on ne verra plus ces^ , 
pmprifonnemens illégaux , ces réparations im- 
morales , ni cet état mixte entre le mariage 
& le veuvage ; on verra diminuer tout-à-coup 
les adultérés , la proftitution , le libertinage. 

Et comme , en général , on n eft pas méchant 
fans intérêt , comme on ne cherche guere des 
plaifirs illicites , quand on peut en trouver de 
légitimes non moins agréables , la fageffe re- 
naîtra de toutes parts avec le bonheur , & les 
bons ménages ramèneront les bonnes mœurs. 
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CHAPITRE V. 


Avantages du divorce pour, la politique* 


F iA religion & les mœurs étant les deux 
bafes de la félicité publique , tout ce qui eft 
utile fous les rapports moraux religieux , 
l’eft néceffairement au(Tî fous les rapports 
politiques ; ainfi tout ce que j'ai dit , dans les 
deux chapitres précédons , contre rindiflolu- 
bilité matrimoniale 5c pour le divorce , a di) 
s’appliquer d’avance à la faine politique. 

Mais il eft un objet qui intérefle particu- 
liérement le gouvernement , & fur lequel le 
mariage a une influence particulière \ c’efl la 
population. 

L’indifTolubilité conjugale nuit d’abord à 
la population , en rendant les mariages moins 
féconds. Combien ne voit-on pas d’époux qui 
habitent la même maifon , portent le même 
nom , Sc n’ont au furplus rien de commun 
enfemble ? Combien d’autres en viennent juf« 
qu’ii habiter des logemens différons ? combien 
d’autres en£n font tout-à-fait féparés par la 
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juftice ? Ces hymens morcelés dotinent tout an 
plus naiflance à un enfant , & font enfuite 
perdus pour la population. 

L’indiflbiubilité des mariages les rend auflî 
moins fréquens , par deux raifons évidentes : 
d’abord parce qu’elle favorife les célibataires 
en leur offrant , dans leurs époufes féparées ou 
mécontentes de leur fort , des conquêtes fa- 
ciles , agréables 6c variées. Otez - leur ces 
moyens de trouver des plaifirs illicites , ils 
• fe porteront à des jouiflances honnêtes ; ils 
prendront des femmes à eux , quand ils ne 
pourront plus avoir celles des autres. 

De plus , l’indiflolubilité effraye les gens à 
marier. En vain vous leur vantez le bonheur 
de l’hymen , quand ils peuvent vous confondre 
par cent exemples ^ quand ils peuvent vous 
dire : Je fuis homme , je puis faire uneerreuf*|l 
fi je la faifois , vous m’empêcheriez de la ré- 
parer ; je ne la rifquerai point. Je ne ferai 
point de choix , de crainte d’en faire un dont 
je ferois à jamais la viâime. ; je ne fignerai 
point un contrat qui peut devenir l’arrêt de 
mon malheur , 6c un arrêt qui feroit f^s 
appel. Rétabliffez le divorce , 8c je marche 
au temple de l’hymen , sûr alors , fi j’y trouvois 
Jes Fn_ries , d’y trouver auflî une porte pour 
échapper à leur rage homicide. 
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. Le rétablifTement du divorce donneroit 
donc un grand encouragement à la popula- 
tion , 8c les avantages politiques de la popu- 
lation font trop connus , pour que je m’y 
arrête en ce moment. On fait qu’elle forme 
la richefle intérieure 5c la puiflance exté- 
rieure d’une nation , qui ne peut jamais avoir 
trop de bras pour cultiver les terres ÔC pour 
les défendre. 

Ce dernier objet fur - tout eft bien impor- 
tant ; hélas ! trop long-temps la recrue & la 
milice ont fatigué les peuples. Doit-on tirer 
au fort ou prendre dans des piégés les défen- 
feurs de la patrie ? font-ce des billets noirs 
ou des engagemens fubtilifés qui font de bons 
foldats ? Que dis-je , arrachés aux campagnes 
qu’ils regrettent , jettés dans des régions qu’ils 
détellent , ce font moins des foldats que des 
déferteurs , 6c les individus font tourmentés 
fans utilité pour la chofe publique. 

Le tirage de la milice 5C l’abus des recrues 
feront fans doute fupprimés. Une augmenta- 
tion de population peut feule les, remplacer , 
& ce remplacement eft bien néceftaire j car , 
fi les trois efpeces de célibat , laïque , ecclé- 
fiaftique & conjugal , diminuent fans cefle la 
population de la France , de l’Efpagne & de 
l'Italie , quels défenfeurs oppoferont ces états , 
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à ces îmmenfes émîgra*ions des peuples dil 
Nord , heureufement exempts de ces trois 
fléaux ? Que fcrviroit à la France , clair fe- 
mée d’hommes , d’être fouveraine 8c libre chez 
elle , fi elle devoit devenir fiijette & efclave 
d’une nation hérifise de foldats ! les loix les 
plus parfaites nous préferveront-elles de ces 
prodigieufes Irruptions dont l’hiftoire cite tant 
d’exemples effrayans ? 

Ne négligez donc rien , Légiflateürs fran- 
çois , pour que la force de la nation égale fa 
fagefle ; fixez des regards prévoyans fur la po- 
pulation ; accueillez avec emprelfement tous 
les moyens de l’encourager. C’eft à la nation 
la plus libre qu’il appartient d’être la plus peu- 
plée. Multiplier les François , ce fera* mul- 
tiplier les heureux , ce fera aufii multiplier 
vos admirateurs. Songez enfin qu’une inftitu- 
tion qui tend à augmenter le nombre Sc la 
fécondité des mariages , à garnir vos campa- 
gnes de laboureurs & vos frontières de fol- 
dats , eft nécelTairement une des meilleures 
inflitutions politiques. 


CHAPITRE 
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CHAPI.TRE VI. 

Réfutation des objt citons contre h divotce» 


J E crois avoir envifagé , fous tous les rap-* 
ports pofîîbles ^ rindilfolubilité du mariage , la 
réparation & le divorce ; je crois avoir ré- 
pondu dès-lors à toutes les objeâions ; cepen-> 
dant il ne fera pas inutile de ralTeinbler ici 
celles que j’ai recueillies dans quelques ou- 
vrages > ou entendues dans quelques foçiétés ^ 
& dont la réfutation fera également rapide 
& viâorieufe. 

Ire. Objection. » Les apôtres du divorce ) 
» dit-on ; prétendent qu’il y a de la cruauté 
» à forcer deux époux , qui fe haiïTent & fd 
» méprifent , à demeurer enfcmble jufqu’à la 
» mort dans le chagrin Sc la difcorde : mais 
» c’eft leur crime , de fe haïr & de fe mépri-* 
î) fer ; s’ils n’étoient pas, vicieux , & bienréfo- 
» lus de ne fe corriger jamais , ils àpptén- 
» droiem à s’eflimer Sc à s’aimer. » 
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réponse. Dans un mariage défuni , il y a 
prefque toujours un coupable & un innocenti 
Direz-vous à ce dernier qu’il doit fe corriger ? 
mais il n’a point fait de faute 5 qu’il doit 
aimer celui à qui il eft uni ? mais il ne de- 
mande pas mieux : ce , n’eft pas lui qui eft la 
caufe du malheur ni du défordre ^ il ne dépend 
pas de lui de faire cefler l’un 8c l’autre. Ce- 
pendant je veux fuppofer que les époux foient 
tous deux coupables : vous leur direz de fe 
corriger ; ch bien ! fi l’un fe corrige , fi l’autre 
refte endurci , que ferez-vous ? le premier 
vous aura obéi , en fera-t-il moins à plaindre ? 
Je le fais bien qu’il vaudroit mieux récon- 
cilier deux époux que de les faire divorcer , 
& que le meilleur divorce ne vaut jamais un 
bon ménage ; auflî je ne demande l’un , que 
quand l’autre eft impoffible. ^ 

Un voyageur eft aux prifcs avec un aflaf- 
fin 5 fi je veux les féparer , me criera-t-on : 
» LaifTez-les faire , leur crime eft de fe bat- 
» tre ; s’ils n’étoient pas vicieux , ils appren- 
» droient à vivre en paix. » Je m’arrête ; un tel 
difcours révolte à • la - fois la raifon SC la fen- 
fibilité. 

H. Objection. » Aufiî en quel temps s’a-. 
» vife-t-on de déclamer contre l’indifiblubi- 
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A lité du mariage ? c’eft lorfque ' les mœufs 
» d’une nation font portées au plus hant degré 
» de dépravation, u 

Réponse. Sans doute , c'eft quand il y a le 
plus de voleurs que l’on crie à la maréchauf>; 
fée c'eft quand il y a le plus d’abus que l’on 
appelle la reforme. Eft il bien Certain , d’ail- 
leurs , que le ftecle qui a vu abolir la tor- 
ture , la fervitude , l’intolérance , & à qui la 
plus grande révolution n’a pas coûté fix cents 
hommes , ait des mœurs plus dépravées que 
les fiecles précédens , .où les jugemens de v 
Dieu , les ferfs , les perfécutions déshonot 
roient l’humanité , où l’invalion des Anglois f 
la ligue & la fronde , ont fait périr des mil- 
liers de citoyens , fans aucun avantage pour 
la nation ? 

■ r 

III. Objection. » Le cœur humain , dit-» 

» on encore , s’accoutume à une néceflité qu’il 
» ne peur changer ; on s’efforce de rendre 
» légère une chaîne que l’on fait être iûdiffoi» 

» lubie. » ' < 

Réponse. Fort bien , fi l’on étoit feul ; mais 
fi un autre s’efforce fans cefto d’appéfafitir 
cette chaîne , s’y accoutumeia-t oii ? Qkdi fanl 

N ij 
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doute ; quand on n’a pas de vivres on s’accou-^ 

tujne aufli à ne pas manger , mais on meurt.- 

D'ailleurs , quand peut-on raifonnablement 
confeiller la réfignation ? c’eft quand le re- 
mede eft impofllble. Ainfi la paraly/ie eft un 
état affreux qu’on fupporte parce qu’on ne 
peut le changer *; mais fi l’on y connoiffoit un 
remede , ne s’indignerolt-on pas contre celui 
qui , libre de le donner , le refuferoit , Sc con- ' 
feilleroit la réfignation ? Ah ! pour perfuader 

l’époux malheureux qu’il doit fupporter la 
ehaine qui le bleffe , perfuadez - lui que ja- 
mais les chaînes conjugales n’ont été rompues , 
que le divorce n’a jamais été ni connu , ni 
pofllble ; mais , s’il découvre que le divorce a 
exiflé dans tous les temps Sc chez tous les 
peuples , craignez qu’il ne vous traite d’im- 
pofteur barbare , qui lui préfentez comme 
une impoflîbilité ce qui n’eft qu’un défaut dq 
volonté, 

IV. Objection. » Deux époux qui auront 
}à la perfpçélive du divorce , n’uniront plus 
V fi étroitement, leurs intérêts , 6c le mariage 
U ne fera plus qu’un concubiqage habituel, m 

Réponse. Il eft facile de donner au -divorce 
des lo^ telles qu'il ne puiffe jamais offrir une 
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perfpeâive dès le commencement du ma- 
riage ; d’ailleurs l’expérience prouve que les 
mariages n’ont jamais été plus (labiés que 
dans les pays oû le divorce eft permis : quel- 
ques hiftoriens ont prétendu qu’à Rome il 
n’y avoir eu qu’un feul divorce pendant 400 
ans ; Plutarque a combattu cette opinion ; 
mais toujours e(l-il vrai que les divorces y 
étoient très-rares , ainfi qu’à Athènes , ainfi 
que chez les Juifs où ils étoient fi faciles. Les 
Anglois , les Polonois , les Hollandois , les 
SuilTes font - ils moins bons maris que les 
François ? Au contraire , l’hymen parmi eux 
eft plus refpeâé qu’en France , Sc tel eft^ 
l’heureux effet de la po/îibilité de divorcer , 
qu’elle rompt mille fois moins de nœuds 
qu’elle n’en refferre. 

V. Objection. » On verra les- maris quit- 
» ter leurs femmes lorfqu’elles auront perdu 
» leurs attraits , & qu’ils feront entraînés vers ‘ 
» des objets plus agréables. » 

Réponse. Non : chez les bons maris le fen- 
timent furvit aux attraits j chez les mauvais 
maris , l’inconftance n’a pas befoin du divorce. 
Mais quand cet Inconvénient feroit vrai , il 
veut mieux , pour une femme , fe voir rem- • 
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placée par une nouvelle époufe que par une 
maîtreire ; il vaut mieux pour elle être quit- 
tée qu’être maltraitée j & il vaut mieux pour 
la fociete que le mari fatisfaffe fa paflion par 
un nouveau mariage que par un adultéré. 

Mais , encore une fois , il ne faut pas croire 
que le divorce fera très-facile à obtenir ; on 
verra bien- tôt qu’il ne s’accordera que fur les 
motifs les plus juiles ÔC les plus prelFans. 

. VI. Objection. » Le divorce ne lèrviroit 
» qu aux premières clalTes de citoyens ^ le 
» peuple des villes Sc celui des campagnes 
» n’y auroient jamais recours. » 

A ' 

Réponse. Quand cela feroit vrai , n’elè-ii 
pas vrai auflî que , fi les premières clafiês ne 
méritent pas plus de proteélion .que les au- 
tres , clics . ne doivent pas non plus en obtenir 
moins. Il fuffit qu’un établiffement foit utile 
à. une portion de la fociété fans être nuifible 
aux autres , pour qu’il doive être adopté. 
Pourroit-on , en effet , rejetter une loi favo- 
rable au commerce , fous prétexte quelle 
feroit inutile à l’agriculture ? 

En fécond lieu , le bonheur & la vertu dex 
premières clafTes influent fur toutes ks au- 
^e$.. Ce font elles qui donnent l’exemple : ^ 
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corruption commence par les principaux ci- 
toyens , & s’étend fur tout le peuple ; elle 
nait dans les villes , ÔC fe propage dans les 
campagnes. 

EnSn , il n’eft pas exaâ de dire que le di- 
vorce ne ferviroit qu’aux riches. Interroget 
les pafteurs des campagnes 5 ils vous diront 
combien on voit dans le peuple , dans la der- 
nière claflê , des époux ennemis ÔC même fé- 
parés d^ fait. Le mari ne demande pas une 
lettre-de- cachet , la femme n’obtient pas une 
fentence ; mais celui des deux qui eft mé- , 
content va s'établir dans un autre canton ; ot>, 
s'il n’a pas recours à cet expédient , il foufire 
ÔC meürt à la peine. £h quoi / n'enteod-on 
pas dire , une fois au moins par an , qu’un 
mari a tué fa femme , qu’une femme a em- 
poifonné ffon mari ? Que l’on ne dife donc 
pas que le divorce ne feroit utile qu’aux ri- 
ches j Sc moi je dis , au contraire , que c’eft 
dans la clafle indigente qu’il préviendroit le 
plus de malheurs & de crimes , & cela , par 
une raifon bien (impie , c’eft qu’elle eft la 
plus nombreufe. 

VII. Objection. » Mais , dira-t-on , il fau- 
» dra donc défaire un facrement ? » 

BiPONSE. Ceci mérite une diftinâion : il eft 
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des facremens tels que le baptême , la cotî-» 
firmation , qui impriment à l’homme un ca- 
radlere ineffaçable. Dès que je fuis baptifé , 
que le genre humain périffe autour de moi j 
que l’univers s’écroule , tant que j’exifterai je 
ferai baptifé ; mais il n’en eft pas de même du 
mariage j car , s’il étoit ineffaçable comme le 
baptême , la mort de l’un des conjoints ne 
pourroit pas l’effacer dans le furvivant. La 
pénitence , l’euchariftie j l’extrême- onéfion ÔC 
le mariage , font des facremens qui peuvent 
fe renouveler fur le même fujet , ÔC qui fe 
renouvellent en effet tous les jours. Nous 
voyons fans ceffe des hommes ÔC des femmes 
qui ont été adminiftrés plufîeurs fois , ÔC mariés 
plufîeurs fois , au lieu qu’il n’en exifte pas un 
qui ait été baptifé plus d’une fois : le mariage 
peut donc être renouvelé fans bleffer la re- 
ligion , ÔC le divorce peut être établi fans al- 
térer la dignité du facrement. 

VIII. Objection. » Ne pouVatit attaquer 
» le divorce en lui-même , on fe rejette fur fes 
» inconvéniens pour les enfans. n 

Réponse. Je ne veux pas examiner fi 
la crainte d’un petit mal pour les enfans doit 
Empêcher un grand bien pour les peres. Je 

connois 
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çonnois trop Tiiitérêt qu’infpireiit ccs jeunes 
plants deftinés à repeupler le flçipçde. Mæs 
réfléchilfez-y bien , SC vous verrez que l’ami 
de l’enfance doit être rapôti;e du divorce. Eh 
dites-mol (1 , ,d^ns Un nrénage mal uni ^ c|s 
êtres précieuji & chers , ite troMve^ont p^s 
une éducajtiqn phy^lique moraine jbien plus« 
négligée qu’au fein . .d’onp famille 

moitié étraqger(e ; ü upc be^Je - merc iie vaut 
pas micuK pour eux qu’une fniauva,ife meje ?*. 

11 mefemble , d’aUletirs , facile de .concilier ^ 
dans les loix , du divorce , Ja ju/fice qu’eî<;i^e 
la génération aâuelle , & la.protediou '.qpê 
réclame la génération nailTaote. . , , ^ 


J E ne vois donc , dans le divorce jfagemerit 
combiné-, aucun inconvénient. En vain je par- 
cours tous lej rapports qui uniflent les indi- 
vidus , tous les intérêts qui les touchent , tous 
les droits qui leur font chers j je ne vois 
aucun rapport , aucun intérêt , aucun droit 
violé ou bleiré à l’égard d’aucun individu ^ 
par une opération fimple , qui rend bien ce qui 
étoit mal , replace ce qui étoit déplacé , tarit 
les pleurs de l’opprimé , ôte les armes des 
mains de l’oppreflcur , 6c , détruifant par-tout 

O 
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les difcordances , rétablit par-tout l’harmonie 

ame de l’univers. ’ 

Mais , quand le divorce préfenteroit quel- 
ques inconvéniens , car rien n’en eft exempt 
dans la nature humaine , eft-ce une raifon 
’ pour le rejetter ? rejettez-vous la juftice parce 
qu’elle a quelquefois condamné l’innocence : 
rejettez-vous la religion parce qu’elle a quel- 
quefois défolé'la terre ? Foibles humains , 
ne cherchez pas la perfection , elle eft hors 
de votre mefure ; en approcher eft tout ca 
qui nous eft permis. Mettez dans la balance 
les avantages & les inconvéniens , & quand 
vous l’avez fait pencher du côté du bien , 
croyez avoir fait tout ce qui étoit poflible â 
la fagefte des hommes. 
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CHAPITRE VII. 


^récapitulation des avantages du divorce. 


Il eft temps enfin de récapituler les avan- 
tage du divorce ; les yeux , attriftés par des 
peintures fombres , aimeront à fe délaiTer fur 
de riantes^ images. 

Le rétabliflement du divorce aura des 
effets prochains 8C des effets éloignés j fes 
avantages feront pour le moment ou pour 
l’avenir. 

Le premier des effets prochains du divorce 
' rétabli , fera de rendre au bonheur 5C à. la 
vertu , cette foule de maris 8c de femmes fé- 
parés , foit par un ordre de police , foit par 
un jugement légal. Il n’eft pas douteux qu’au 
moment où le divorce fera permis , les époux 
féparés n’ayent le droit de fe marier. Leur 
caufe eff jugée d’avance ; la moitié du di- 
vorce eft déjà faite , 6c l’autre moitié s’en- 
fuit néceffairement, 

O ij 
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En effet , le divorce une fois admis , dès 
que la loi a reconnu que les deux parties ne 
dévoient pas refter unies enfemble , elle a 
reconnu qu’elles peuvent s’dnir d’autres ; la 
çondition exigée dans le divorce pour pafler 
à un fécond hymen , c’eft de fournir la preuve 
que le premier ne doit pas fubfifter. Ainli les 
maris & les femmes qui ont fourni la preuve 
péceffaire pour fe féparef ont rempli d’ar 
vance la condition néceffaire pour fe rema-r 
riet (*). 

Les mafis féparés ; célibataires malgré eux , 
çâflerOnt donç d’être tourmentés par des pri- 
vations douloureufcs , ou avilis par des jouif- 
fances ; malhonnêtes. Celui qui aura éloigné 
pne époufe coupable ne fera pas puni d’une 
faute qui n’eft pas la fienne , 6t portera , ^ 
une fécondé femme , le bonheur qu’il n’a pas 
dépendü dé lui dé donner à la première. Celui 
qui , au contraire , aura eu des torts dans un 
premier hymeii , pourra les réparer dans un 
fécond ; car fouvent ce font les clrconftances 
qUl rendenb criminel. Tel homme a été le 
tiran d’uné fémine , qui ettt été l’efclave d’une 

- f • r - ; ■ 

(*) 11 ferbit jaftè cependant d’aftreindr e lés époux 
ri« A fbraialitéi p.out confommer le divorce & Is 

rendre authentique. ÇeS çe qui fera expliqué d^nsie cha- 
pitre fuivsptt. 
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autre : l’épervier déchire la colombe & ca^ 
refle une compagne de fon efpece : tout dé- 
pend de fe bien aflbrtir. 

Vous , que recèlent ces triftes couvens , ces 

/ 

maifons de correftion , ou plutôt de corrup- 
tion , femmes qu’égara fouvent la feule force 
des circonftances , vous ferez rendues à la 
liberté & peut-être à la ’fagelTe : Hélas ! vous 
n’eulîîez peut être pas été coupables, fi , au 
lieu de vous unir à un époux qu’il vous étoit 
impoflîble d’aimer , vos parens avoient con- 
fulté les convenances de caraderes j & vous 
ne ferez plus coupables à l’avenir , quand vous 
pourrez , à deS nœuds antipathiques , fubfti- 
tuer un lien que vous aimerez à refpeéler. 

Et vous fur- tout , intéreflantes viâimes du 
malheur , vous que la juftice elle-même , 
après un long & attentif examen , a arra-» 
chées aux fureurs de vôs premiers époux , 
vous ceflerez d’être punies de leurs fautes ; 
vous ne ferez plus privées des douceurs do 
l’unioh conjugale , parce qu’on vous aura 
unies la première fois à de méchans hommes ; 
vous ne ferez plus expofées aux tentations 
des plalfirs défendus , parce que la brutalité 
de vos premiers maris vous aura rendu haîf- 
fables les plaifirs permis. Le divorce complé- 
tera enfo la juiiiçe qui qç vous a été rendue 
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qu’à moitié ; 8c , comme vous aurez pafTé par 
I l’épreuve du malheur dans vos premiers ma- 
riages , vous ferez , dans vos nouveaux liens , 
les modèles des époufes tendres 6c vertueufes. 

Le fécond des effets prochains du divorce , 
fera d’offrir un prompt fecours*^ aux maris 
qui fouffrent fans pouvoir fe déterminer à 
attenter à la liberté de leurs femmes , ou bien 
qui ne font pas affez puiffans pour y parvenir ; 
ce fera aufîî d’ouvrir un afyle aux femmes 
qui gémiffent fans ôfer élever leur voix dans 
les tribunaux , ou qui n'ont pas les moyens 
bizarres que notre jurifprudence exige pour 
accorder une féparation ; ce fera enfin d’ar- 
racher , pour ainfi dire » au crime , ces époux 
malheureux , qui , fufpendus entre la vertu 
& le vice , attendent , pour pencher d’un ou 
d’autre ,côté , la décifion de l’intéreffante 
queflion qui doit fe juger , prêts à continuer 
QU à çeffer d’être honnêtes félon que le di- 
vorce fera admis ou rejetté. 

Que rencontre-t-on dans la fociété ? ici , des 
hommes qui , quoique mariés , font' célibatai- 
res ; là , des femmes qui font veuves du vivant 
de leurs maris ; d’un côté , deux époux fépa- 
rés à l’amiable & fe pardonnant leurs infidé- 
lités réciproques ; de l’autre , des époux encore 
çnfemble , mais qui fe font fentir réciproque- 
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• ment tout le fardeau de la chaîne qu’ils • dé- 
tellent également ; enfin un homme dévoré 
de chagrins domeftiques , quand fa femme 
marche effrontément dans le chemin du vice ; 
ou une femme accablée par de longues 5C 
continuelles douleurs , tandis que fou. mari 
s’abandonne impunément à toutes fes palfions. 

Le divorce elè - il rétabli , tout change j 
tous ces êtres méchans ou malheureux , de- 
viennent heureux Sc bons ; chacun ell re- 
mis à fa place , un ordre ' admirable fuccede 
^ plus trille , chaos. Par - tout on voit des 
r époux contens de leur fort , 5C fideles,à leurs 
devoirs. Voilà , pourtant , voilà , dans l'exadte 
vérité , ce qu’on verra fe réalifer quelques 
mois feulement après le rétablilTement du 
divorce , & l’on s’étonnera alors qu’on ait pu 
lailTer fi long temps dans l’oubli une inlli- 
. tution fi bienfaifante.' 

PalTons , à . préfent , aux avantages du di- 
vorce qui ne,fe feront pas fentir au moment 
. même de fon établilTement ; mais qui n’en ' 
font ni moins aflurés , ni moins précieux. 
Mariages encouragés. La crainte de faire 
' ..un choix dont on feroit viftime toute la vie • 

. . V. J 

éloigne du mariage bien des perfonnes qui 
.. ne redouteront- plus ces nœuds lorfque les 
erreurs , en fait d’hymen , ne feront plus irré- 
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parables. L’faymen d’^ill^^rs , fe préfenterâ 
fous un afpeâ plus attrayant j Jorfque loa 
n’aura plus devant les yeux le fpeâacle re- 
poulTant de tant d’unions infortunées. 

Dissentions conjuçales prévenuesj 
Deux perfoiines qui fe yoyent irrévocable- 
ment unies , fe gênent moins enfemble , s’a- 
bandonnent plus aifément à leurs pàfljons , à 
leurs humeurs ; l’idée que l’on -pourra être 
quitté établira plus d’égards , plus de ména- 
gemens ; chacun mettra davantage du Hèn 
dans la communauté , car on attache pli||^e 
prix , on donne plus de foins aux chofès que 
l’on peut perdre ; enfin l’hymen comme l’a- 
mour èufa cette - inquiétude hqureufe .qui rend 
le ^fentiment plus ' vif Sc - la jouiffance plu» 
piquante. 

Désordres arrêtés dans Leur source^ 
Du moins fi le divorce ne prévient pas’ toutes 
-les diflèmions , il les arrêtena dans leur naif- 
■ fance avant qu’elles ayent le-temps de rendre 
les époux imaflheureux ou criminels , & do 
troubler 'la ifociété. : . ' - ' ■ ■ ^ 

• m 

‘^ARAT-IONS DE CORPS "ARROGÉES. Oapet- 
-df a ^ également jufqu’au fouvenir de ces itn- 
i^aaales ’-8c ifldécentés procédures inconnues 
«uk H^îbun'Birx antiques^ & qui otït fi long- 
fempisidé^honoré las trH»ttnaux modernes. 

Accusations 
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. Accusations d’impuissance entiérisment 
ABOLIES. Elles iv’ont heureufement plus lieu j 
mais elles n’auroient jamais été connues en 
France , jamais l’infâme mot de congrès n’au* 
roit fouillé la bouche & la plume des Fran- 
çois , fi le divorce eût continué d’être permis , 
& fi les époufes des maris impuiflans avoient 
pu , en formant une fimple demande en di- 
vorce , jetter un voile charitable fur fes vrais 

* 

motifs , & laifler la curiofité publique s’égarer 
en vaines conje£lures. 

'Cassations de mariages inutiles. On ne 
cherchera plus à 4aire déclarer _nul un ^ lien 
qu’il fera poflible de rompre , 6c du moins 
les enfans ne perdront pas leur état. ,.On ne 
verra plus nos rois s’abailfer à d’indignes .ful^- 
terfuges pour faire cafier leurs mariages , fous 
prétexte d’une parenté ,-qu imaginaire, oq 
très-éloignée. . ' ^ 

Adultère rendu très-rare. * Diminuer 
le nombre des femmes malheureufes , c’eft di- 
minuer celui des femmes infidèles. L’époufe 
qu’une haine irréfiftible force aujourd’uuî 

de trahir fon mari , aimera mieux alors’ le 

... / 

quitter. ■ . 

Célibat diminué. Moins il y aura de fem- 
mes infidèles , moins on verra de célibataires • 

- ' “ ■ JP 
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ils auront leurs ménages lorfqu’ils ne pour- 
ront plus troubler les ménages des autres. 

Prostitution réprimée. Moins il y aura 
de célibataires & d’époux mécontens , moins 
On verra de beautés mercenaires : lorfqu’iî 

n’y aura plus d’hommes falarians , il n’y aura 
plus de femmes falariées. 


C>’£ST ainfi que , d’effets en effets , on volt 
découler I du rétabliffement du divorce , une 
foule d’avantages , comme une fource pure 
fe partage en ruiffeaux clairs 8c limpides , 
8C conferve , jufques dans le moindre filet 
d’eau , fa pureté naturelle. Je laiffe une infi- 
nité d’autres avantages indiqués ou préfentés 
dans le cours de ce livre , qu’un œil obfer- 
vateur découvrira avec facilité. 

. Mais , de tous ces avantages , le plus grand , 
le plus précieux , le plus général , celui qui 
intércffe tous les citoyens , celui qui feuL 
pourroit faire décider la queftion , celui qui 
eft reconnu par tous les moraliftes , par tous 
les légiflateurs , celui qui eft attefté par tous 
les peuples anciens . ÔC modernes ; c’eft que 
la loi du divorce ert le plus grand préfer vatif 
c^u divorce même ; que Hès qu’il ‘ eft poftîble , 

S 
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il devient prefque inutile j que dès qu’il eff 
permis , il eft très-rare , & qu’il s’anéantit par 
lui-même. Voulez-vous la paix , dit-on , pré- 
parez la guerre ; je dirois de même : Voulez- 
vous qu’on ne divorce pas , permettez le di- 
vorce. Oui , cette inftitution , quand les nœuds 
de l’hyménée font relâchés ; les reflerre plus 
fouvent qu’elle ne les rompt , prévient plus 
de fautes qu’elle n’en punit ; empêche plus 
d’erreurs qu’elle n’en répare ; enfin , elle eft 
moins l’art de détruire les mauvais mariages , 
que l’art de rendre tous les mariages heureux. 


FIN DU LIVRE SECOND., 


i 


P ij 
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V 

LOIX DU DIVORCE; 


CHAPITRE 1er. 

/ 

l^ues générales fur le rétabliffement du divorce* 


J E crois avoir démontré que ie divorce doit 
être rétabli ; je vais chercher comment i] 
pourroit l’être. 

Et d’abord je dois déclarer que , fi j’ai été 
le plus zélé feâateur du divorce pendant fa 
prohibition , j’en deviendrai , après fon réta- 
bliflement , le plus grand adverfaire. Autant 
j’en aurai défiré l’ufage , autant j’en craindrai 
l’abus. Le divorce eft un émétique , falutaire 
quand il eft adminiftré à propos , terrible s’il 
eft abandonné au hafard j & , après le mal- 
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heur d’en être privée , le plus grand malheur 

pour une nation , eft d’en être prodigue. 

Il faut donc combiner les loix du divorce 
de maniéré qu’il foit impolîîble de l’obtenir 
fans de juftes ÔC fortes xaifohs , & fur-tout 
qu’il ne falTe jamais payer aux enfans le 
fecours accordé à leurs peres. 

Ces loix feront l’ouvrage des auguftes lé- 
giflateurs à qui j’ofe offrir cet effai. Si je 
hafarde ici quelques vues , c’eft que la longue 
méditation donne quelquefois des idées qui 
peuvent échapper à la rapidité d’une difcuf* 
don , quelque éclairée qu’elle foit. 
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CHAPITRE II. ^ ’ 



Ire. QUESTION 

le divorce peut-il être rétabli dès ce moment eti 
France ? 


C)ui , car fa non-exiftence eft un abus ^ 
un abus ne fauroit être trop tôt .détruit* 

Oui , car les époux malheureux ou féparés ; 
& les célibataires qui exiftent • aâuellqment , 
/ ont autant de droits , que ceux qui- exifteront 
plus tard , d’être rendus au bodheur , à l’hon- 
nêteté & au mariage. ; 

Quel moment , d’ailleurs , plus /ayorable 
pour un changement , que celui où tout 
change ; pour une nouvelle loi , que celui où 
l’on renouvelle le code entier ; pour la fup- 
preïîion d’un abus , que celui dù tant d’abus 
ont été détruits ! ' 

\ 

S’il doit y avoir une autre année 1789 , & 
d’autres defiruâeurs du delpotiCne , de l’a- 
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tiftocratle , de la féodalité , des privilèges 8C 
des annates , que l’on différé le rétablilTemcnt 
du divorce ; mais , puifqu’il ne peut revenir 
d’époque ni de légiflature plus brillantes , fai-* 
fiffons l’une ÔC l’autre ^ le divorce les hono- 
rera , elles honoreront le divorce. 


I le. QUESTION. 

te divorce fera-t-il accordée. Jgalemenp ûu mûri 
^ h. la femme ? 

“ K 

Si cette queftion n’étoît pas répondue d’a- 
vance dans tous les cœurs : fi la religion 8(! 
la philofophie n’avoient pas , depuis long- 
temps J accordé les mêmes droits à deux fexes 
égaux fans être femblablcs ; j’invoquerois icî 
Solon , Plutarqive , Jufiinieh , Montefquieu j 
tous les légiflateurs , tous les écrivains qui fe 
font occupés du divorce , ôc qui tous veulent 
une même loi pour les hommes ÔC les fem- 
mes (*). Quel fexe , en effet , devrdit être le 


(*) Una lex efl virés 6* mulitribus. La loi eft une pQUties 
homniei & pour les femmes. ( Concile de Coaipiegae , 
ûn. V. Labbe > t. 5 > p- 

moins 
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moins favorifé ? feroit-ce le plus foible ? Et 
pourquoi traiter moins bien un fexe qui , doué 
des mêmes defirs Sc des mêmes facultés que 
Je nôtre , fufceptible des mêmes imprefîions 
& des mêmes fentimens , n’a avec nous que 
des différences qui le rendent plus aimable , 
ÔC fouvent plus à plaindre ! Raffurez - vous , 
belle & intéreffante moitié du genre-humain , 
compagnes de nos plaifirs Sc de nos peines , 
Sc fouvent rivales de nos travaux & de nos 
fuccès ! Ah ! peut-être , confidérant que ni la 
force , ni le pouvoir ne font de votre côté , 
que vous avez moins de moyens de prévenir 
& d’adoucir vos malheurs , peut-être je pro- 
poferois pour vous des loix plus favorables , 
fi je n’étois affuré que la fenfibilité françoife 
faura toujours bien les faire pencher en votre 
faveur. 


I I le. QUESTION. 


s Quels font les motifs pour lefquels le divorce 
pourra être demandé ? 

Les queftions fuivantes font beaucoup plus 
difficiles à réfoudre 3 & , comme j’ai eu befoin 

’ Q 
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de penfer long temps fur cet objet , je fupplie 
que l’on veuille bien m’écouter avec atten- 
tion , ÔC ne pas juger légèrement le réfultat 
des méditations les plus graves. 

.Examinons d’abord les motifs qui peuvejit 
raifonnablement déterminer un des époux à 
demander le divorce. J’en trouve douze qui 
me paroiflent inconteftables ; 

La mort civile. 

2®. La condamnation à un peine infa- 
mante. 

3®. La prifon de longue durée. 

4®. La captivité dont on ne peut prévoir 
la fin. 

5®. fL’ expatriation forcée ou volontaîrre , ou 
la difparution d’un des conjoints , dont on na 
point de nouvelles. 

6 °. L’infécondité d’un hymen , pendant un 
temps déterminé , fans que l’on puifle en 
rechercher les caufes. 

7®. Une maladie incurable , & qui mette * 
obftacle à la génération. 

8 ^.' La démence. 

9°. Un crime quelconque. 
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lo®. L’adultère. 

II®. Le défordre extrême. 

12®. L’incompatibilité de caraéleres. 

Je ne crois pas que l’on puilTç contefter 
aucun de ces douze motifs ; leur légitimité 
me paroît fi évidente , que je ne m’arrêterai 
pas à la prouver ; dans le 3 e. , le 4e. , le 5*. , 
le 6«. 8c le 7*.] cas , il y a impofîibilité phylî- 
, que aux époux de remplir enfemble les de- 
voirs du mariage ; dans^ les autres cas , il y a 
impolîîbilité morale j à moins que quelqu’un 
ofât dire , qu’il peut relier uni avec un être 
infâme , ou avec un fou , un criminel , un ' 
débauché ou un frénétique. 


IVe. QUESTION. 

V 

De quelle manière le divorce fera - t ~ il 
accordé ) 

_ ^ 

Les douze .motifs ci-defTus me paroifTent 
donner également droit au divorce , & J’un 
de ces motifs me paroît fufHfant pour déter- 
miner , en pleine fécurité de confcience, , à 
demander la diflblution d’un mariage. 

"Q2 
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Mais , pour la maniéré d’obtenir cette dif- 

folution , je trouve trois différences effen- 
tielles entre les huit premiers motifs les 
quatre derniers. 

D’abord , en énonçant un des huit premiers 
motifs , on ne' fait aucun tort à celui qui en 
éft l’objet ; car , ou ils font notoires , comme 
l’infamie & la démence ; où ils ne font pas 
répréhenfibles , comme la captivité & lafté- 
rilité. ' ^ - 

Enfuite , fi l’iine de ces huit conditions 
n’exifte pas , on ne fauroit la fuppofer. Com- 
ment , par exemple , faire croire aux juges 
qu'une femme préfcnte eft abfente , qu’une 
mere eft ftérile ? Un menfonge dans *ce genre 
ieroit bientôt confondu. 

Enfin , fi l’une de ces huit premières con- 
ditions exifte celui qui en eft atteint ne 
peut la nier , car fon abfence ou‘ fa ‘ condam- 
nation font publiques , fa ftérilité ou fa dé- 
mence font notoires. - 

C’eft toute autre chofe quand il s’agit d’un 
des quatre derniers motifs : 

Premièrement , aucun de ces motifs : ne 
peut fe prouver fans déshonorer celui qui 
en eft l’objet, Eft-il jufte d’exiger qu’un mari 
foit le délateur de fa femme , qu’une femme 
foit l’accufatrice publique, de fon mari ? eft- 
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il prudent , en féparant deux époux mal af- 
fortis , d'en faire des cnnenns irréconciliables ? 
Hélas ! nous n’avons que trop gémi de ces in- 
décentes procédures en féparation , où deux 
époux ne pouvoient fc quitter qu’en fe dé- 
chirant mutuellement ; de cette efpece de 
congrès moral , plus honteux , peut - être , 
que le congrès phyfique , dont nos tribunaux 
ont eu fi long-temps à rougir. 

Secondement , quand l’un de ces quatre 
motifs n’exifte pas , il eft aifé de le faire 
naître ou de le fuppofer. Je ne cite qu’un 
exemple : en Angleterre le divorce ne s’ac- 

. 0 

corde que pour caufe d’adulterc ; qu’arrive- 
t-’l ? On devient adultéré pour divorcer. Le 
légifiateuT , en exigeant cette condition , 
n’arrête pas le divorce , il fait feulement 
commettre un crime de plus. C’étoit un fé- 
cond abus de nos féparations : la femme ga- 
lante d’un époux honnête , obtenoit quelques 
fcrvices publics , on féduifoit quelques té- 
moins , 6c l’on prononçoit une féparation , 
légale en apparence , injufie en réalité. 

Troifiemement enfin , quand un des qua- 
tre derniers motifs exifte , il n’eft pas tou- 
jours pofiible de le prouver : qu’un hom- 
me adroit fâche concentrer fes fureurs dans 
l’intériçur de fon ménage ; où la trille corn- 
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pagne trouvera-t-elle des preuves & des té- 
moins ? qu’une femme artificieufe fâche voi- 
ler fes défordres , comment fon malheureux 
époux appuyera-t-il de juftes plaintes ? C’étoit 
un troifieme vice de la féparation ; combien 
d’époufes honnêtes n’ont pu prouver les torts 
très-réels d’un époux^ aflez adroit pour éviter 
les regards du public , 6c pour éluder une 
jurifprudence connue ! 

Je • voudrois donc que l’homme ou la fem- 
rne , qui font portés au divorce par un des 
huit motifs de la première efpece , ne l’obtint- 
fcnt qu’en donnant la preuve la plus authen- 
tique de l’exiftence de ce motif j parce que 
ce motif peut fe prouver fans fcandale , ne 

a' 

peut fe fuppofer quand il n’exifte pas , SC 
peut toujours fe conftater quand il exifte. 
Cette maniéré de divorce s’appelleroit ; Di- 
vorce DÉTERMINÉ. 

Je voudrois , au contraire , que les époux ^ 
à qui un des quatre derniers motifs rend le 
divorce néceflaire , l’obtinflent , fans être 
obligés ni admis à prouver ce motif en juf- 
tice , parce qu’il ne peut fe prouver que par 
une procédure immorale ; parce qu’il peut, 
fe fuppofer quand il n’exifte pas ; & que , 
quand il exifte , il n’eft pas toujours polîîble 
de le conftater. Cette fécondé maniéré de 
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divorcer fe nommeroit : Divorce indéter- 
miné. \ 

Faut-il donc , me dira-t-on , accorder le 
divorce qui feroit demandé fans motifs ? on 
va voir que je fuis bien éloigné de cette 
idée ; je veux feulement que ce ne foit pas 
devant les tribunaux de juftice que ce mo- 
tif puilTe être énoncé , parce que ces tribu- 
naux font publics , ÔC qu’il font trop éloignés 
des parties ; mais , fubftituons-y des tribunaux 
privés ÔC rapprochés du lieu de la fcene , 
tous les inconvéniens font évités. 

Celui du mari ou de la femme , qui vou- 
droit demander le divorce indéterminé , cort- 
voqueroit une alTemblée de fes parens. Là , il 
expoferoit fes defirs 6c fes raifons ; l’époux 
ou l’époufe , oppofant au divorce , feroit 
averti de cette alTemblée , 6c fommé de s’y 
trouver. Il pourroît y défendre fa caufe , Sc 
réfuter les accufations ; alors s’éleveroit une 
efpece de tribunal qui inftruiroit l’affaire , fans 
fcandale 6c fans crainte d’être trompé. 

Lorfque les parens auroient reconnu la lé- 
gitimité du divorce , ils figneroient un aéle 
de famille ; il faudroit que ces parens appro- 
bateurs fuflent au moins au nombre de fix , 

ÔC pris dans les douze plus proches ; par-là 
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on éviteroit deux inconvéniens : car d’un 
côté , exiger moins de fix parens , ou per- 
mettre de les choifir à tous les degrés , ce 
ferait donner trop de facilités à faire pafler 
des demandes illégitimes ; ÔC , d’un autre 
côté , exiger que les lix approbateurs fuflent 
les fix plus proches parens , ce feroit rifquer 
que la plus légitime demande n’échouât fou- 
vent par la mauvaife volonté d’un feul indi- 
vidu ; mais il n’eft pas à préfumer que fix 
perfonnes concourent à une injuftice , ni que , 
parmi douze perfonnes , il n’y en ait pas fix 
qui appuient une chofe jufte. 

L’ade de famille ainfi rédigé , la partie 
plaignante le préfenteroit aux juges ; & il 
feroit communiqué à la partie oppofante , 
qui n’auroit alors d’autres moyens de défenfe 
que de conftater la qualité des parens ou la 
validité des fuffrages. 

Il feroit convenable de fixer , à la procé- 
dure , un temps aflez long pour laifier place 
à la réflexion 5c au repentir , ÔC pas aflez 
pour faire perdre aux époux des années que 
la brièveté de la vie rend fi précieufes.^ Six 
mois paroîtroient 'fuffifans. A la préfentation 
du premier ade de famille , le juge pronce- 
roit une fentence provifoire de réparation ; 
trois mois après , fur un nouvel ade de fa- 
mille , 
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mille , les juges renàioient une fentence pro- 
vifoire de divorce ; enfin , trois -autres mois 
expires , 8c fur la comparution folemnelle de 
la partie plaignante ÔC de fes parens , il fe- 
roit rendu une fentence définitive. 

L’époux plaignant pourroit , à défaut de 
“parens , faire appuyer fa demande par un 
nombre double d’habitans notables, 
j Le divorce déterminé , c’eft-à-dire , accor- 
dé pour un des premiers motifs ci - deflus , 
n’auroit d’autres formalités que celles nécef- 
faires pour conftater la réalité du motif , ÔC 
feroit définitivement accordé , auflîtôt que 
cette réalité feroit légalement reconnue. 

Quant aux époux qui font aéfiiellement 
féparés par la juftice , il doit être libre , au 
mari ou à la femme , de demander le divorce ; 
la feule formalité à remplir feroit de préfen- 
ter aux juges l’arrêt ou la fenteuce de fépa- 
ration , ôC les juges , fur le feul vu de cette 
piece , prononceroient le divorce. 


Ve. QUESTION. 

(^ûel fera U fort des époux après le divorce ? 

y i E divorce confommé , mettroit le mari 8C 

la femme , non pas dans ,1a fituation oû il» 

\ 

R 


/ 
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ëtoicnt avant le mariage , mais dans celle ou 
chacun d’eux feroit fi l’autre étoit mort ; . ce 
feroit , pour ainfi dire , un double Veuvage. 
Cette diftindion importante amene deux con- 
féquences : l’iJne , que des époux divorcés ne 
pourroient ni renouer leurs liens , ni en for- 
hier cnfemble de nouveaux , ce qui feroit fe 
jouer du mariage ; l’autre , que le plus riche 
des deux devroit venir au fecours du moins 
fortuné. En effet , pour qu’un mari divorçant 
avec fa femme , pût la laiffer avec le feul 
revenu qu’elle avoit en fe mariant , il fau- 
droit qu’il pût auffi lui rendre la jeuneffe , 
la fraîcheur , & tous les charmes qu’elle avoit 
en montant à l’autel. 

Les loix romaines 'ont voulu qu’à la diffo- 
lution du mariage , la femme eût un fort 
convenable ; nos coutumes ont pris les mêmes 
précautions ; mais le droit romain admettoit . 
deux caufes de diffolution de mariages , la 
mort 8c le divorce : notre droit coutumier 
n’admet que la première caufe 5 le divorce 
rétabli , il s’agiroit d’y adapter ce qui s’obferve 
pour le veuvage , avec quelques différences 
nées de la différence des chofes. 

Chez les Romains , le bien d’une femme 
ne confiftoit que dans la dot que fon pere 
donnoit au mari , les biens paraphernaux j 
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c’eft-à-dire , ceux dont elle héritoit de fon 
côté , & quelquefois une donation que lui 

faifoit le mari. Dans nos pays coutumiers , la 
femme a , outre la dot 6c les biens parapher- 
naux , un douaire , c’eft - à - dire , l’ufufruit 
d’une fomme ou d’un bien fonds que lui af- 
fure le mari. Ce douaire , pour la quotité , 
eft fixe , c’eft-à-dire , convenu par le contrat 
de mariage ; ou coutumier , c’eft-à-dire , ré- 
glé par la coutume. 

La femme , à la mort de fon mari , re- 
prend donc fa dot , fts biens paraphernaux 8C 
fon douaire. Après le divorce , elle repren- 
droit fa dot , fes biens paraphernaux , & la 
moitié feulement de fon douaire 5 car le mari 
eft bien cenfé mort pour elle 9 mais , dans la 
réalité , il exifte , 6c ne doit pas fouffrir une 
trop forte fpoliation. 

Ces reprifes , en cas de divorce , feroient 
régies par les mêmes loix qu’en cas de furvie. 

S’il arrivoit que la femme fût plus riche 
que le mari , alors fes reprifes feroient ré- 
glées de maniéré que le mari reftât avec un 
revenu égal au tiers du revenu dont il jouif- * 
foit pendant la communauté ; 8c il reticndroit , 
d’abord fur le douaire 8c fubfidiairement fur 
la dot & les biens paraphernaux , de quoi fe^ 
compléter ce tiers. 

Rij 
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Les époux feroient libres de faire , à l’épo- 
que du divorce , toutes les conventions dont 
ils feroient réciproquement d’accord. Ils 
pourroient auHi convenir , à l’époque du 
mariage , d’un demi - douaire préfixe en cas 
de divorce , different du douaire préfixe , en 
cas de fur-vie ; mais la femme auroit toujours 
le droit de choifir le demi-douaire coutumier , 
& toutes les renonciations qu’elle pourroit 
faire , en fe mariant , au demi- douaire cou- 
tumier , feroient milles de plein droit , ainli 
que celles que poufroit faire le mari au tiers 
du revenu commun. 

Dans les pays où le douaire n’a pas lieu , 
fi le mari avoit fait une donation à la femme , 
celle-ci , en divorçant , en prendroit la moi- ' 
tié. S’il n’y avoit pas de donation , ou que la 
donation fût inférieure à la dot , le mari fè- 
Toit tenu de faire à la femme une penfion 
égale au revenu de fa dot , 6c indépendant 
de ce revenu. Si même cette penfion étoit 
trop foible , eu égard à la qualité 5 c à la for- 
tune du mari , les juges pourroient l’aug- 
menter. 

Les mariages fubféquens des divorcés ne 
changeroient rien à ces difpofitions , pas plus 
que les mariages fubféquens des veufs. Si , 
cependant , il y avoit des enfans , alors les lois . 
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des fécondés noces pour les veufs , s’obfer- 
veroient pour les divorcés , comme il fera dit 
ci-après. 

II feroit convenable que la femme ne por- 
tât plus le nom du mari , pour éviter de la 
confondre avec la nouvelle femme que celui- 
ci pourroit prendre ; elle conferveroit cepen- 
dant le titre de madame , Sc y ajouteroit fon ' 
nom de fille. 

Enfin , les époux divorcés ne tiendroient 
plus l’un à l’autre par aucuns liens , n’auroicnt 
enfemble aucun commerce , fous peine d’a- 
dultere , ÔC n’auroient entre eux que des rap- 
ports libres 8c volontaires de part & d’autre. 
Chacun d’eux pourroit fe marier de fon côté , ‘ 
fans être obligé d’en prévenir l’autre. 

De meme que les hommes 6c les femmes 
prennent aduellement , dans les ades fubfé- 
quens à un premier mariage , ainfi que dans 
les publications de bans des féconds maria- 
ges , les qualités de veuf ou veuve de telle 
ou tel ; de^ même , on mentionneroit , dans ' 
les cas analogues , les qualités de ci - devant 
époux ou époufe de telle ou tel. 

L’intérêt des créanciers de la communauté 
qui exiftoit pendant le mariage , exige que 
cette communauté ne puifTe fe diflbudre fans 
que ces créanciers n’en foient prévenus. On 
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dônneroit donc au divorce , la même publi- 
cité que celle que l’on donne aéluellement aux 
réparations des biens. 

Comme il eft important de mettre un frein 


à l’ufage du divorce , ÔC qu’une perfonne , 
inftruite par le malheur d’un premier hymen , 
n’a dû en former un fécond qu’avec la plus 
grande prudence , toute perfonne qui auroit 
demandé & obtenu le divorce indéterminé , 
ne pourroit , après s’être remariée , deman- 
der une fécondé fois la même elpece de di- 
vorce f cette défenfe ne s etendroit pas a celui 
qui auroit divorcé fans le demander. Quant 
au divorce déterminé , comme il porte fur 
des points de faits indépendans de la volonté 
des hommes , la même perfonne pourroit 
l’obtenir autant de fois qu’elle fe trouveroit 


dans un des huit cas. qui y donnent ouverture. 


4 


V le. QUESTION. 

Quel fera le fort des enfans après le divorce ? 

Eureux l’enfant qui reçoit la vie de deux 
époux unis par la tendrefle ! les mirtes de 
l’amour ombragent fon berceau j l’amitié , la 
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confiance 6c l’indulgence répandent des fleurs 
fous fes premiers pas ; il mêle fes careflcs 
enfantines aux étreintes amoureufes des au- 
teurs de fes jours 5 il augmente 8C partage 
leurs fentimens ÔC leurs plaifirs ; pour lui 
naiflent les foins délicats , les fages leçons & 
les exemples honnêtes.* C’eft l’innocence qui 

joue , avec Tàmour ôc la vertu , dans ie tem- 

. » 

pie dû' bonheur. • • ' . > 

Qu”il faut' plaindre , au contraire , l’enfant 
ïié de^ deux 'époux que la haine' divife. Sanè 
doute le premier foin doit ‘être de l’éloigner 
de l’affligeant 8C dangereux ifpeélacle des dif- 
fentions. .paternelles. Mais ce premier fecouri 
né fuffit pas. Je vais chercher les moyens , 
non pas de lui rendre tout ce qu’il auroit 
trouvé dans la bonne union de fes parens , 
cela ne fe peut plus 5 mais de lui faire perdre 
lê 'moins pofflble , tant pour l’éducation que 
pour la fortune. 

Il n’eft pas douteux que , dans le divorce 
accordé pour mort civile , infamation , prifon , 
captivité , expatriation ou démence d’un des 
époux , l’autre époux ne doive être chargé de 
tous les enfans. 

Dans les autres cas du divorce , à qui le^ 
enfans refteront - ils ? D’un côté le pouvoir 
paternel les réclamé de l’autre" la' téndrêlte 
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maternelle les demande. L’un a des droits 

bien forts , l’autre des titres bien doux. 

Mais , fi la fatisfaâbon des parens doit ici 
entrer pour quelque chofe , l’intérêt de$ cn- 
fans eft encore plus déterminant. Ainfi , lorf- 
que la famille de l’époux plaignant jugeroit 
que l’éducation phyfique ou morale des en- 
fans court quelques dangers avec l’autre 
époux , elle pourroit convoquer les plus pro- 
ches parens de ce dernier , ÔC fi la plupart 
d’entre eux s’accordoient avec les autres pour 
laifTer tous les enfans à l’un des conjoints 
exclufivcment , l’aéfe de famille en feroit 
mention , & feroit homologué par les juges. 

S’il n’y avoir pas de motifs aflêz forts pour 
priver l’un des époux de fes enfans , les deux 
parties pourroient chercher à s’accorder , 8c 
les juges homologu.^roient les arrangemens 
dont elles feroient convenues , après s’être af- 
furés que ces conventions ' font parfaitement 
libres. 

Si les époux ne pouvoient convenir d’un ar- 
rangement, , quels principes fuivroit - on ? Il 
le préfente d’abord deux confidérations : 

Le fexe de l’enfant en eft une j un fils d’un 
certain âge eft mieux avec fon pere , dont 
il peut fuivre les exercices les amufemens ; 
une fille , au contraire , trouve^ dans fa mere 

' une 


% 
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uoe inftitutrice & une compagne ; fon pere 
en feroit einbarralFé : en efïet , l’on voit la 
plupart des hommes veufs laifler leurs filles 
au couvent jufqu'à ce qu’elles fe marient^ 
Cette confidération cependant ne devroit pas 
être décifive , car , s’il n’y avoit que des filles 
par exemple , le pere feroit privé de tous fes 
enfans. 

L’âge des enfans eft une autre confidéra- 
tion plus puifTante que la première.' Il cfi: 
inconteftable , que , pendant fes premières 
années , l’enfant a hefoin de fa mere ; plus 
douce , plus patiente , plus fédentaire , plus 
adroite dans les foins qu’exige un enfant , 
une mere ne peut être fuppléée ; l’ufage efi: 
en cela conforme à la nature : dans les palais 
des rois , les enfans des deux fexes relient 
d^s les mains des femmes jufqu’à fept ans ; 
ils pafient , à cette époque , dans les mains- 
des hommes. Dans les campagnes , les enfans' 
relient d’abord avec la mere , ÔC ce n’ell qu’à 
fept ou huit ans que les garçons commencent 
à fuivre le pere. Cette confidération n’eft ce- 
pendant pas non plus décifive j car , s’il n’y- 
avoit que deux enfans , l’un de 4 , l’autre de- 
3 ans , il ne feroit pas jufte que le pere n’en 
eût aucun. • 

Voici comme il me femble que l’on pourroit 

S 
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concilier l’âge , le fexe , les defirs des pareds # 

les befoins des enfans. 

Lorfqu’il y auroit fix , quatre ou deux en- 
fans , le pete prendroit la moitié la plus âgée , 
la mere la moitié la plus jeune. 

Lorfqu’il y auroit cinq ou trois enfans , la 
moitié la plus âgée feroit pour le pere , la 
plus jeune moitié pour la mere ; l’enfant in- 
• termédiaire , s’il étoit garçon , refteroit avec 
la mere iufqu’à fept ans , & pafleroit enfuite 
au pere ; fi c’étoit une fille , la mere la con- 
ferveroit toujours. 

Il en feroit de même lorfqu’il n’y auroit 
qu’un enfant j fille , ^elle feroit pour la mere ; 
garçon , il refteroit avec la mere jufqu’à fept 
ans , ÔC palTeroit enfuite au pere. 

Mais , encore une fois , ces difpofitions fe- 
roient plus invitatives que coaélives. Le jug^, 
avant de prononcer d’aprè» elles , engageroit 
les époux à lui préfenter les arrangemens qui 
leur conviendroient le, mieux ; il pourroit en- 
core confulter la famille. Ce partage , en effet, 
dépend des drconftances , des affeélions , des 
caraéleres ; il fuffit que la loi pofe des don- 
nées juftes , fimples , égales , indiquées par la- 
nature , & conformes à l’intérêt des enfans. 

Enfin , après le partage , chacun des époux 
ne feroit pas privé de la vue des enfans échus 
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â l’autre époux ; il pourroit exiger qu’on les 
lui envoyât une ou deux fois par mois , en 
s’engageant à ne pas chercher à les enlever 
ou à le^ retenir. La moindre tentative à cet 
égard ; le priveroit de fes droits 5 car l’arran- 
gement prononcé par le juge feroit maintenu 
de toute la force de la fbciété , 6c l’infrafteur 
puni fuivant les loix. 

Il refte à s’occuper des biens des enfans , ^ 
& cet objet eft fufceptible de plufieurs dif- 
pofitions. Je me bornerai à indiquer quelques 
vues générales. 

La femme divorcée n’a , comme je l’ai déjà 
dit , que l’ufufruit du douaire , la propriété 
en appartient aux enfans j & , pour la leur 
afliirer , le pere , à l’inftant du divorce , feroit 
tenu d’aflîgner ce douaire fur un bien fonds 
libre de toute hipotheque , & qu’il lui 'feroit 
défendu d’aliéner. 

Si le pere divorcé ne fe remarioit pas , il 
eft' indubitable que fes enfans hériteroient de 
tous fes biens. ^ 

S’il fe remarioit , le douaire qu’il feroit à 
fa fécondé femme , ne pourroit excéder la 
fomme à laquelle monteroit une part d’enfant 
du bien qu’il auroit en fe remariant. 

S’il n’avoit pas d’enfans du fécond lit ^ ceux 

du premier hériteroient à fa mort de tous fes 

S ij 


Digilized by Google 



Î 40 Livre III. 

biens , 8c laifTeroient feulement à fa veuve 
l’ijfufruit du douaire ci-defliis , fans qu’elle 
puilTe rien prétendre au-delà. 

Si le pere divorcé avoit des enfans du fé- 
cond lit , ils auroient la propriété du douaire 
fait à leur mere , 5c enfuite , à la mort du 
pere , ils partageroient fa fucceiïîon avec les 
enfans du premier lit ; bien entendu que , 
• dans cette fucceflîon , on ne comprendroit ni 
le premier douaire qui appartient aux enfans 
du premier lit , ni le fécond douaire qui ap- 
partient aux enfans du fécond lit. 

Si , dan? ce fécond mariage , foit qu’il y eût 
des enfans ou non , il furvenoit un divorce , la 
fécondé femme divorcée prendroit le douaire 
qui lui auroit été conftitué , d’après les prin- 
cipes ci-delTus établis. 

Si le pere , après deux divorces , fe rema- 
rioit une troificme fois , il ne pourroit don- 
ner à fa nouvelle femme , qu’un douaire 
égal à la part que chacun de fes enfans , foit 
du premier , foit du fécond lit , auroit dans 
les biens qu’il fe trouveroit polfédcr à l’époque 
de ce. dernier mariage. 

Enfin , les enfans de ce troifieme mariage 
auroient d’abord la propriété du douaire de 
leur mere , ÔC partageroient enfuite , à la 
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mort de leur pere , fa fucceflîon avec tous 
les autres enfans. 

Je n’ai parlé jufqu’ici que du pere qui au- 
roit fait divorce ; il eft facile d’appliquer les 
mêmes principes à la mere, Ainfi elle ne 
pourroit faire , à fon fécond ou à fon troifieme 
mari , une donation qui excédât la part d’un 
de fes enfans ; & , à fa mort , tous fes enfans , 
de quelques lits qu’ils fuifent , partageroient 
également fa fuccefîion. 

Dans les pays où les enfans font inégale- 
ment partagés , fi toutefois un tel ufage pou- 
voir n’être pas aboli , le douaire qu’un mari 
divorcé pourroit faire à fa nouvelle femme , 
ou la donation qu’une femme divorcée pour- 
roit faire à fon nouveau mari , feroit égal à 
la part de l’enfant le moins prenant. 

Lorfquc le douaire ou la donation feroient 
inférieurs à une part d’enfant , la femme ou 
le mari feroient obligés de s’en contenter. 


TTels font les principes fimples & généraux 
d’après lefquels il me paroîtroit facile d’adap- 
ter à nos mœurs , les loix romaines (*) , ou. 


(*) Corpus juris civilis. Digeùa , lib. 24 , fit. 2. Dedir 
vortiii &repudlis, — Codex , lib. f , tit. 17. De diroitiUj; 
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mieux encore , ces mêmes loix corrigées & 
perfeâionnées dans le nouveau code que la 
FruHe doit à Frédéric-le-Grand (*). 

Cette efquifle de la légiflation à établir fur 
le divorce , eft bien loin , je le fais , d’être 
complette & parfaite ; pofer des bafes fondées 
fur la nature & la juftice , 6c propres con- 
cilier l’intérêt des maris Sc des femmes , des 
enfans nés & à naître , voilà le but que je 
• me fuis propofé ; c’en eft aflez dans un mo- 
ment où le bonheur de ma caufe m’olFre , dans 
les fages qui doivent décréter le divorce , des 
légiilateurs qui fauront en diâer les loix. 


fit. i8. Soluto inatrimonio , qaemadmodùm dos peuitur ^ 
Tit. 24. Soluto mairimonio , apud quem liberi morari ; 
Tel educari debeant. ^ Noveliæ, collatio 4 > tlt. 1. Ds 
nuptiis. 

(*) Code Frédéric , part, i , liy. a , tit. 3 , art. l , § 
3 ; à 42 ; art. 1 , §• 43 à 60. 


FIN DU TROISIEME LIVRE. 
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X_|E voilà rempli , ce devoir que m’impofoif 
mon cœur ; j’ai fatisfait à la voix de ma con- 
fcience ; j’ai Refendu la caufe de la raifon ÔC * 
de l’humanité ; 5c j’éprouve , en finifTant cet 
ouvrage , le plaifir qui fuit une bonne adion. 
Mais que peuvent mes efforts ifolés , fi le cri 
unanime de tous les François ne fe mêle à 
ma foible voix ? Ah ! qu'eft-ce que je veux ? 
quel motif a conduit ma plume ? quel fenti- 
ment refpire dans toutes mes lignes ? Le defir 
de voir les hommes plus heureux. 

Epoux infortunés , qu’un ufage trop long- 
temps refpedé condamnoit à fouffrir éternel- 
lement 5 peres fenfibles , meres tendres , qui 
craigniez , en établiffant vos filles , d’avoir à 
regretter une erreur irréparable ; enfans qui 
gémilTîez fur les malheurs & les défordres de 
vos parens , & que leur exemple pouvoit cor-* 
rompre ; citoyens de tout âge , de tout fexe , 
de tout rang , de tout état , joignez votre yoix/ 
à la mienne j -réclamez un droit perdu 
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même temps que vos autres droits ; demandez 
la profcription d’un abus né , comme tant 
d’autres , dans les fieclcs de fuperftition 6c 
d’ignorance. 

Miniftres d’une religion douce 8c bienfai- 
fante- , vous à qui la confelîion a mille SC 
mille fois révélé les défordres de ces mariages 
frappés de la malédiélion célefte , faites par- 
ler l’Evangile , les peres', les faints , les papes , 
les conciles , Si fur-tout vos confciences ; rap- 
pelez le divorce , que la religion permet , 8c 
qui favorife la religion. 

Difpenfateurs de la juftice , magiftrats que 
les crimes des mauvais ménages ont tant de 
' fois effrayés , que les ufages de la féparation 
ont fi fouvent révoltés , c’eft à vous fur - tout 
qu’il convient de demander qu’on rende leur 
force antique à des loix long-temps négligées , 
ÔC jamais abolies. 

^ Et vous , le vrai , le confiant ami d’une 
nation dont vous êtes tant aimé , plus les 
noms d’époux 8c de pere ont pour vous de 
charme & de gloire , plus vous plaignez , fans 
doute , les hymens malheureux ou ftériles . 
homme , écrivain , minifire immortel , favo- 
rifez une infiitution utile aux mœurs que 
votre vie entière a honorées , utile à l’huma- ' 
BÎté que vos ouvrages font aimer , utile enfia- 

au 
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au bel 5c vafte empire , qui vous regarde 
comme fon Dieu tutélaire. 

Roi fenfible 6c généreux , monarque chéri 
d’une nation à qui vous n’avez lailTé d’autres 
- chaînes que Celle de l’amour 5c de la reconnoif- 
fance , protégez une loi bienfaifante comme 
vous, qui ne laiiTcra aux époux que les chaînes 
du plaifîr 5c du fentiment. 

Vous , enfin , l’orgueil 6c l’efpoir de la 
France , vous qui donnez une nouvelle ame 
à cette monarchie renaiflante , je n’ai point 
de vœux , point de prières à vous adreffer 5 
fuivez la fublime impulfion , le fage enthou- 
fiafme qui vous entraîne : prononcez ; des 
milliers d’époux attendent vos oracles ; tous 
applaudiront au décret que vous porterez fur 
le divorce. Di(Sée par ce génie de liberté , 
d'humanité , de raifon , de fagelTe qui vous 
anime , cette loi , en donnant à la France un 
nouveau moyen de bonheur , vous donnera un 
nouveau titre à la reconnoilTance des François, 


F I N. 
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